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POUR LEUR PATRIE 

BATHENIKO M. 

D EUX soldats i.oviét1ques faisaienl 
signe a des guelleurs a'lemands 

qu ils voulaient passer dans leurs 
lii?nes L un d'eux. on le constata en­
su,te. étall Btltheniko M .. : l'autrP. 
son Cdmiltade A La faim et la haine 
le~ av.:iient comme tanl de leurs com­
Pª!!nons, poussés dans celle vole. 

Bathen1ko raconta · • La nourrilure 
chez les Soviets est de plus en plus 
mauvaise. Tres peu de pain et des 
soupes cla1re!. d 1 eau qui ne contien­
nent que quelquei, débris de pommes 
de terre et d~s leu1lles d'ortie. • Ma1i, 
ti avait fallu autre chose pour amener 
Bathen1ko a se décider a reJomdre les 
Allemands. Pire, moins supportable 
encore que Id mauvaise nourrilure, 
aurall été le trailement mlligé pour 
les pousser en avanl, sans le moindre 
égard, contre les Allcmands. 

Tous les dése1teurs nous font le 
meme récil. lis ont la cramte et la 
colere pour conseilléres . .,.outes deux 
se combinenl en l'ardenl déstr, non 
pas de se mt>ltre en sureté chez les 
Al:emands, mais de trouver che1 eux 
la poss1bilité de :ombattre clCtivement 
ce ré(?1me bolchev1ste qu ils <1hhor-
1ent. Batheniko M.. et son cama­
rade A .. ont aussllót exprimé leur 
désir • Enró:e1-nous pour la tulle 
contre ceux qui nous d·•shonorenl. 
qui nous rav Jlent au rani;? des beles 
et nous conduiscnt a la mort. " Oe­
pu,s, Batheniko M ... esl a son poste, 
c1insi que dºautrc~ sympathis,tnls. dans 
•1:-ie compagnie dec; formaii ons autoch­
tonec; qui traquent ,;ans rémiss1on les 
bandes soviétiques Balh<'niko M .. el 
c;e; freres menenl le combat avec 
rl'autant plus d ardeur qu llc; Sd\<'nl 
r ontribuer a libérer leurc; compatrit')­
lPs ele l'étreinte des bandee; rouges. 

Histoire . d'une chosse «Sig na l» p rend 

position sur la Sicile 

' EN embdrquant ses troupes c1nglo-
dméncc1int!s, '1,.1ontgomery termi­

lldlt ains1 son ordre du jour : " Avec 
n,es meilleurs vc:eux pour une bonne 
chasse ! » Ces mots allégres se sont 
rcpandus a travers l'éther et ont re· 
ll.'nti dans le monde entier Ce ~ouhall 
s1,iorllf du gcnéral c1 bondi de mille 
n1 .i chines a écrire sur des milliers de 
clav1ers de lino types et, á la prcmiefi~ 
hl·ure du lcndemain, des millions de 
co.•urs amerícains se Súnl réJouis 

A~·lu Ju cel <1 , Mar} 1 :vtont~omery 
cst parll a, la chasse a\eC nos garcon~ 
Fdmeux ga11ldrd ! Ah ! si seulcment Je 
pouva1s étre a ses cótés. Nous autres, 
c,n se morfond dans des bureaux el 
on a rien de la guerre ' . . . Entre 
IPmps, les premhirs chasseurs arri­
\ a1enl en S1cile et. avant que leurs 
yeux ne se fussenl fermés pour Jdmc1is, 
ih purent conslater avec grand éton­
nement qu 11 y avait en Sicile des lie­
vres vraimenl curíeux. Ceux-c1 por­
le1ienl casque d'acier et fusil-milrail­
leur et lira1enl sur leurs chc1sseurs. 
Chose que des líevres n aura1ent pas 
du se permettre, pour rester ce gibier 
que le Joyeux Monlgomery voulait 
lirer 11 en fut ains1, pour ne pren­
dre qu·un exemple. du personnel de 
ltrre et des services d un aérodrome, 
c1vec lesquels les chasseurs se conlron· 
térent 'et s·uscrenl dans un dur combat 
qui dura deux jours et une nuit. Com­
ment un trésorier ou un monleur peul· 
il oser bravee un soldat américain 
entrainé, un chasseur parachut isle par­
fé:il en possession de toutes les fines­
ses de la chasse? Ce.rtes. les trésnriers. 
le~ employés de bureau et les mon· 
l<'l1rs sont du gibier que J'on peut 
cha¡¡ser, puisqu'i1s sont vétus d'uni­
fc,rmes, mais dans !'esprit du chasseur 
ilc; sont 'toul au plus de vulgaires la­
¡;ins. Que ces doux animaux ne pren· 
nenl pas la fuite. mais expédient leurs 
chasseurs a des chasses éternelles est 
hors de coutume el ne doil pas etre. 
Ft parce que cela ne peut pas étre, 
ne doít pas élre. on tait dans les 
communiqués offerts aux petits déjeu­
ners des Anglo-Américams ce début 
pénible. 

Une chasse est une distraction 
courle, mais prenanle . et la fierté du 
chdsseur esl le tableau de chasse ,. 
le nombre d'animaux aballus. Signal 
¡;ublie a la page 37 de ce numéro, 
en cinq carles accompagnées d'mtéres­
sanls comm.enlaires, le déroulemenl 
de la chasse et auss, son tableau. Et 
il semble bien que ce sont les chas­
Sl urs plutót que les lievres qui ont 
p11s la culolle La cha~se de Montgo­
mcry dura plus de cmq semames et 
lei: chasseurs étaient quatre fo1s plus 
nombreux que les liévres. Pourlanl, a 
la fm, il y avail plus de chasseurs 
nl(lrts sur le lerra in que de liévres 
a !'origine Au milíeu de la parlie, 
le général fil appeler de nouveaux 
chasseurs. Le chiffre rcslreint des pre­
miers parlicipants ne suffisall plus, 
vu les vides c reusés dans leurs rangs. 
On prévoit d'habitude un liévre pour 
quc1tre tireurs Mais meme a la chasse 
ci l'éléphanl ou au rhinocéros, on ne 
voit pas lant de chasseurs; cepcndant, 
I<' (?énéral voulaíl, a ce qu'il semble, 
que le plus grand nombre pos5ible 
dr chasseurs puissenl profiter dºune 
honne chasse. A la vérilé, il n·y a pas 
IH·t111coup de licvres dans les laves de 
'>icile et c;eul un fripon peut offrir a 
\CS hótes plus qu'il ne posséde Pour 
une fois, Montgomery s'était accroché 

en S1c1le. J.:n d autres lieux , íl aurd t 
pu trouver plus de liévres mc11s peut· 
ctre le pt1ysage 11 cut pas ele ausst 
romantíque. 

Les gasconnades sonl íam1 lie1es d U X 

m ·1uva1s c:has,;eurs S1r falstc1fl en use et 
en abuse. 11 lue de nouveau des héros 
ué¡a morts el pnitend cnsu1le les avo1r 
rl.11ouvés \ 1vaats Bec1u complimenl de 
cl,asse pour le tr1omphe de Trapan1 
l'I de Palerme Lorsqu 1ls enlevérent 
le nord-ouest dé Id S1cíle, !Is n'y trou· 
, erent plus qu un umetiere de héros 

Peut-étre qu 'aprés la chasse sicihenne 
\tonlgomcry na plus la prétenlion 
u litre un chasseur. Mais on peut aussi 
IC' íéter comme soldal. II est un des 
pC:•res de la straleRie amphibie . Un 
¡.,rédécesseur de Montgomery ful Cor· 
tez, qui bnila ses bateaux derríére lu1 
!'>eul le flegme britannique différencie 
Montgomery de cet homme nu ~ang 
chaud . 1 Angla,s. lui laissa bruler ses 
bateaux par l'ennem, On peut encore 
cJ•outer qu'en Méd1terranée une quan­
t1té d'iles offrent de fort convenables 
ohJeclifs ii la stratégie amphibie » 

l'lus on réfléch:l d allleurs a cette ma· 
riere de faire la guerre, plus il appa­
rail que Montgomery surpasse tous 
les Don Quichotle de la terre Ce d<?r· 
niPr découvril. en toul cas le comba! 
contre les moulíns en J'absence d'ad­
versaires véntables Montgomery va 
a¡:,prendre á connaitre, sur la terre 
ferme, ses adversa1res véritables. 

Abandonnons le général et revenons 
c1 nos gens. aux pet,ls déJeuners amé· 
ricains et á leurs Journaux du matm 
lis sonl nourris de stratég1e en cham· 
bre, qui conduil la gue1re d'apres les 
recettes de livre de cuisme· on prend . 

!I s'agil d une invasion de l'Europe. 
l 'n inslanl. Invasion? Voyons nolre 
livre de recettes a faire la guerre, 
page 43 : On prend une armée, des 
navir~s et des chalands de débarque· 
menl, des porte-avions et des chars . 
bien remuer et assaisonner avec de 
Id bonne humeur Faíre boulllir brié­
vemenl el relirer aussitót d11 feu 

Ainsi done. le général veut faire 
une invasion. Nous n y voyons pas 
d'ínconvénienl. Nous lui conseillons 
s1mplemenl de prendre le double ou. 
mieux. le triple d mgrédíents, et en­
c;uite cela devra réussir. Et cela réus­
sira effectivement, maís pas de la ma­
niere corrette. Et venant s·asseotr 
autour de la bouillie épaisse, les con· 
vives ne la trouvenl pas a leur goül. 
Qu'elle ait peut-élre cuit lrop lon~­
temps el que peut-élre aussi les recel· 
tes et les mgrédients er. soíenl encore 
A attendre de véntable.; cuis1níers, on 
s'cn doute, mais on ne le díl pas a 
ccux a qui sera servi ce plat manqué 
A vec beaucoup de sucre ils le man­
~enl en le lenant pour de la bonne 
cuisine, car de la vraie ils n'en onl 
encore ¡amais manj;!é. Et riant la bou­
chl' pleine, parce qu'íl e,;t difficile 
tl'avaler ce plat épais, ils posent fina­
lemen-l leur cuillére : « Fameux gall­
liird que ce Montgomery. Je me ré· 
Jouis a !'avance des histoíre~ que 
r¿¡conleronl les garcons qui étaienl a 
la chasse avec luí.. . " 

Celles-ci, telles qu'elles se déroulé­
rc>nl en réalilé en Sicile, le peuplt' 
,1méricain. les meres et les femmes 
r,'cn sauront ríen. Car les morls que 
r.outa cette entrepríse de Roosevelt ne 
pourronl plus parler ni dans les arti­
C'les, ni dans leurs lettres, ni a la 
radio ... 

S1gnol , public>. oul< pages 37 -39. ses informot,ons 

sur la compogPe de S,c,lt: 



Un général en Sicile Sur la dtrnier tramport qui quilla la Sirilt un &hrlrol u tenoit debout au milieu de .•e., h()mme~ qui 11en11lenl d peino do loncer leuri dtrni~rr.• [l.'•· 
nade.•. 11 11'.o plus q11'u11 brM: r'tsl lt ¡¡énlrnl commandánt le., 1ro1tpr, allema11de.• dr SirilP. ¡,, (l,lnlrnl de troupts motoris#e., Ifan., Hubl'. Offiru,r 

dt rnrriere. agé aujourd'hui de 52 nns. il p,rdit son bras au rours de la premiirp guerre m1mdialr. mni., demtum .,nldot. ••Ion i,, 1rnditi1>n rl, .,11 famille. Promu f()/onel au dábut de rel/t ¡,.11rrrt, 
fl bientót géntral de briJ!.nde. puis rommandant d'un, divisio11 motori#t. il gagn11 In rramte de rhernlier de la Croi~ de fer.~,,, lrfrofll del'l· .. .r; rinq moi., plu.• tnrd. lor. de.< combat.• d'hfrrr. il rtcf'­
voit lps ftuille.• dr rhént. Devant Stalingrad. romme rhef d'un corps dt rh()rs. lts #p#,- J11rp11f ajouti•• 1i .,es f•uillt.• dl rhh1t . .-lr,r .<f.• hummr.•, da,u et rombal do 39 jo1.rs qui .<t dlr,111111 t11 

Sicile, il érarta ~finiti,,ement .,~., od1•er111~ires. An¡¡lais ,i Am,rirain.• t/11 rr1·1• q,,-;1~ ai•oirnt forml d, fnirf' d, rette rtrm,1ngnt un «Dunkerqut» alle,rumd. 
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L'un apr~s l'au t re ... Un stul canon de la D. C. A. ollemande a détruit, coup sur coup, cinq chors so1•ilt iques du type T 34. Le premier fut foudro)'i par un obus 
tiri d 30 metru. JO minutes apres, le second ut rloué sur place par u 11 seul roup ª" but. Le trOÍ$Íi>mt ... (voir la photo ci-dessous et le rédt du chef de pii!ce/ 

AINSI lE VOIT 
L'ENNEMI 

' 

Ses ennemis se font du soldat allemand une image 
pour le moins curieuse. A l'abri, loin des coups , 

les boutefeux ne manquent pos de le montrer 
sous des traits fort différents de ceux que tui con­
naissent les ·gens du front. «Signal» présente ici 
les deux «asP-ecfs», éloquents par eux-memes 

DANS son Jivre: « One World», dignes de coníiance. Rien n'est supé­
Wendell Willkie parle d'une vi- • rieur a l'organisalio.n de l'armée du 

sile qu'il a rendue au géoéral sovié- Reich. L'armée allemande est toujours 
tique Dimitri D. Lelyuchenko a son la meilleure organisalion militaire du 

poste de commandement sur le front. 
Le général qui, ágé de 38 ans, coro­
mande 16 divisions, lui déclarait: 
, Ne vous lrompez pas, Monsieur 
Willkie ! Les lroupes allemandes ont 
un équipement excellent el leurs offi-

monde en guerre ! " 

* 
Le général Montgomery a déclaré 

a Willkie : " Je vous assure que ces 
boches - il désígnail toujours les 
A llemands sous le nom de boches -

c1ers sont des mililaires de carriére sont de bons soldats. » 

~-
Le sous-ol[!cler allemand, chef de piece. raronte: « ... l.e numéro trois surgit droit dans l'axt 
dt 11otre canon et lo rhur numéro quatre entra.en'cullision avec lui: l'liquip11ge l'11bu11donn11; 
nul beso in de tirtr. Le ci riquieme, porte-fu11ion du rommondo,11 du groupe de blindls sorié-
1iq11es. éloÍI importé d'Améri.que et rompléto no1re tableou de chusse matinale. Ce fu.1 du 
bon troroil . . . • Voil,i •do11r 1 'un de ces soldats que d'nutres t·oient comme ici-contre 



L' • Aftonbladet » de Stockholm man­
de dans ses reportages du fronl amé­
ricain que les mines allemandes cau­

saient surtout les plus grandes diffi­
cultés a l'infanterie yankee. Le général 
Mac Nair, collaborateur mililaire du 
• New York Times fl, écril dans « Life » 

du 10 juin 1943: « La· mine allemande 
en forme de disque et d·une épaisseur 

de dix cenlimétres pour un diamétre 
., de 31 cm., conlient environ 5 kilos 

d'explosifs qui éclalenl avec une pres­
sion de prés de 140 kilos. Elle est la 

meilleure mine antichar. ,. 

Ce méme général Mac Nair écrit en­
core dans ce numéro de « Life » : « Il 
n·existe aucune preuve d·un relache­
ment moral ou d'une diminulion de la 
volonlé de combat daos l'armée alle­

mande. Les troupes du Reich conti­
nuenl a soutenir une lulle acharnée 
contre l'Union Soviétique, les Anglais 
el les Américains, souvent trés supé­

rieurs en nombre. 1.eur équipement esl 
toujours excellent. Leur artillerie J'em­
porte sur tous nos canons de campa­
gne. Leur meilleure piéce est le canon 

de 88 long a tir rapide qui leur est 
précieux pour la défense antiaérienne 
el antichar et comme canon de cam­

pagne. Les avions allemands sont d'une 
e>.cellente qualilé. Le Focke-Wulf est. 
de l'aveu méme des pilotes arnés, un 

meilleur chasseur que le Spitfire 5 an­
glais et plus rnaniable que le Spit­
fire ·9, 

* 
Le « New York Times» publie un 

reportage du front dans Jeque! on peut 
lit P : • Les opéralions militaires prou­
v1:nt toujours que les Allemands sonl 

rl 'excéllents soldats, ce qui est d'ail­
leurs admis el reconnu par tont le 

monde. " 

* 

Reuter déclare, le 6 aoüt 1943: " C'est 

un fait certain que la bravoure et ia 
valeur des soklats allernands augmen­
tent en proportion du danger. » 

* 
Le périodique londonien « The Sphe­

re » écrit a l'occasion des combats que 

les Allemands livrent cóte a cóte avec 

les ltaliens: " Si les Allernands luttent 
ainsi pour leurs alliés, que doit-on 
altendre d'eux lorsqu'i ls défendront 
h,ur propre pays? lis restent les plus 

rcdoutables adversaires que jamais des 
alliés aient eu a cornbattre. Méme la 

Grande Armée de Napol.éon ne peut 
l<rnr étre comparée. 11 est impossible 
de persuader l'Allemagne qu'elle ne 

peut remporter la victoire. Elle dis­
pose encore des sources les plus im­
portantes de matiéres premieres de 

J'Europe et elle porte toujours dans son 

carquois un grand nombre de fleche~ 
rlangereuses. • 

* 
Un officier anglais blessé sur le front 

de Sicile avoue : « Si la conquéte de 
la presqu'ile italienne exige aulant de 

sacrifices que roccupation de Catane, 
iJ est possible que les Anglais, épuisés, 
soient forcés de demander eux-mémes 
la paix. » 

Autres points de vue Amre., poiru• dn rue. te, 11,l(Prl/$ d• fo propngonde bri111n11iq11r e/ nmhiraine 
• n~ u .•.••111 de s'ollnquer au .,oldat n/lem<md. f,a hni11r lrur i,upir. de tell•• 

rnricnture.•. « Brte.< ,i mnnger d11 foin », nffirm• unr brochure amfrir11in• /ldilée i!gnlrmPnl en porwp.nis {de.<.<in du hnut) . . 1illrur.,. 
on fait du combattaru allemnnd un l<irhe quifuit. Le 1•oid selon rrne rarirnture pnrur Ir /(/ ja111•ur l'H.1 d,111, la rrrw• bi-mM.,11,lle 
« lmage.• » du Cnir<P (dessin e/u bas). Les témoignoge.< ri-rontre, ru11cillis .•urlefro111 enriemi. clonnPn/ 1111P id/ie du .,nldnt ullnn11nd te! 
que/~ ,•oienr les romba11ants d'enfare. 1, a réalitf s~ rharge, a elle seufo_ el,• rér,nndre ,..,_, w aoquis • .des exritnteur.• anJtlo-amt'rirai,u 
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Sous une pluie de phosphore 
«Signa!» donne ci-dessous quelques 
extraits des nombreux témoignages 
publiés dans la presse suédoise et da­
noise sur les attaques au phosphore 
dirigées par les Anglo-Américains 
contre les íemmes, les enfants et les 
ci vils de la pop u lation hambourgeoise 

L E ,, Dagens Nyheter » de Stockbolm, relate le 
2 aoiil, de Malm6: « le matelot K.H. Jiinsson, et le 
cuJslnier Blomkvlst du vapeur « Garpen •, coulé dans 
le port de Hambourg, au cours d'une attaque aé­
rlenne. sonl arrlvés dlmancbe a Malmii : De méme 
que leurs camarades survlvanls, lis avalent sauté par­
dessus bQrd, mals le courant étaJI tres forl et les 
avalt entralnés hors du port. la fumée des Innombra­
bles incendies étalt si épalsse que l'on pouvall a 
peine volr devanl sol, les deux matelots réusslrent a 
se falre hlsser a bord d 'un vapeur chargé de fuglttrs, 
qui remontall le fl euve. Le pool du bateau étalt cou­
vert de femmes el d'enfaols en larmes. La plupart 
de ces slnlstrés étalent blessés, presque tous avalent 
lalssé leurs proches sous les ruines. 

Immédlatement apres l'attaque, un vérilable oura­
gan se déchaina sur les rues de la vUJe, provoqull 
par la raréaaction de l'alr, conséquence des formida­
bles exploslons qui s'élalent produl:es. Les marins 
raconlerenl que les rues élaleut jonchées de cadavres. 
Par suite de la chaleur épouvantable dégagée, les 
gens avalen! été obllgés de qultler les abrls el leli 
caves pour fuir daos la rue oú, la chaleur étanl en­
core plus forte, lis étalent tombés morts étouffés. 
l'allaque avalt été déclenchée d'une telle maniere 
que les habllants élaJenl condamnés a etre brulés vifs. 

Tout d'al>ord, on avall jeté des bombes lncendlaires. 
les équlpes de pomplers étalenl aussltat sorlles des 
caves et, c'est seulemenl Jorsque l'avlallon ennemte 
se rendlt compte que ces équlpes étalent occupées 
dans les malsons el dans les rues, qu'elle jeta les 
bombes explos lves, puls, flnalmenl, sur les · ruines 
fumantes, des bombes au phosphore, ce qui provoqna 
de nouveaux braslers daos lesquels des iemmes dé­
sespérées, qui voulalenl se sauver avec leur entant 
sur les bras, pérlrent en grand nQmllre «. 

Sans parents, sans foyer 

le « Stockholm Tldnlngen » relate le 5 ao(U : 
« Parml les Danois sauvés, se trouvaienl le pasteur 
Tousgaard et le docleur Bulh qui ont pu. lous deux, 
attel.ndre la frontlere danolse. Jls out donné des des­
crlpllons émouvantes du slnislre. De nombreuses 
femmes ont emmené avec elles des enfants abandon­
nés. ün Danols a transporté daos son auto une fenime 
et sepl enfanls, donl qualre seulemenl appartenalent 
a cette dernlere. Elle avalt recuellll les ·autres dans 
lc1 rue. Partoul, au mllleu des ruines, on trouve en­
core beaucoup d'enfanls qu{ onl perdu leurs parents. 
On ne peut lrouver de moh pour décrlre leur dé­
tre,;,¡e. " 

« J'al vu, dans un centre de reluge, un jeune gar­
ton de 12 ans qui portal! deux sacs sur ses épaules. 
On voulut lul donner quelque cbose a manger, mais 
il refu~a. Un homme ouvrll les sacs. Daos l'un, il y 
aval! le cadavre de son petit frere, agé de deux ans, 
dans J'autre, le cadavre d'un lapin. Cet eniant élail 
le seul survl,vant de sa famille. » 

Le « Stockholm Tldnlngen » relate encore : « Daos 
la cllé bombardée la vle n'est ceptmdanl pas arr~tée. 
A travers les ruines des anclenues ru..:s principales, 
on a établl une chaussée sur laqnelle clrculent les 
autobus. On monte et on descend a volontfl, saos 
payer, personne ne demandan! d'arqenL On dorl ou 
l'on peul, de préférence dans l'\.on ,le c,is abris béton­
nés qui ont résisté aux bombes. On man~e dans des 
culsines mUital.res et, la non plu'!, 011 n'a pas besoin 
de payer. Si J'on veul prendre le lrain, on monte saos 
btllet. Devanl les malsons détr111les par les bombcs 
au phospbore, on volt les hahitants ialre la cuisine 
sur des poeles de brlques qu'ils ont installé'i un peu 
partout, daos les caves, dans les jardins, sur les pe­
louses. Chacun vlent en alde a son voisin. La lilerl.e 
el le Unge sonl en commun. Si J'on posscde plus 
d'une paire de souliers, on donne les autre~ a des 
amis ou a des personnes de connaissance ; mals on 
a pu sauver bien peu de choses. » 

« Les derníeres altaques furent dlrlgées conlre les 
petits Jotlssements de la banlieue de Hambourg. les 
bombes tombenmt sur d~s terrains ou les gens 
s'étalent réfug'és en foule pour sauver le peu qu'lls 
possédalent. On raconte que la aussl les aviateurs 

tlrerent sur les lu"illfs avec des mllrailleuses. Beau­
coup de gens qui, le jour meme, avaient sauvé leurs 
afialres des ruines de la ville, vl.rent tout briHer de­
vant Jeurs yeux et un grand nombre de ceux qui 
avaient trouvé un abrl furent de nouveau chassés 

dans la rue. » 

lis n'ont pas versé une larme 

le <( Nationallldende », de Copenhague, du t er aoOl, 
raconle entre autres: « Nous n'avons vu personne 
verser une larme, bien que la pluparl des gens eus­
sent tout' perdu. Les enfants, eux-mémes, seuls sur­
vlvants de leur famiJle, ne pleuraient pas. Les babi· 
tants de Hambourg erraienl ce jour-la sur toutes les 
routes hors de la vlJle. On po'Uvait les voir passer 
par dizaines de mllle. Les paysans avaienl placé, 
le long des routes, des brocs contenant du jus de 
frult et du tait, el a certalns endrolts on trouvail 
aussl du pain. On nous offrit également des ciga­
rettes. Personne ne demandalt qui nous étlons. ce· 
esprit fraternel au milleu de la terrible catastrophe, 
étalt comme un rayon de soleil . . J a popnlation rurale 
recueUUt autant de sinistrés que les maJscms et les 
granges pouvalent en conlenir. Le reste dut dormir 
dans les fossés ou au mUleu des champs. » 

le « Berllngske TiJdende » du 2 ao(H relate encore: 
« les services de secours ont fail tout ce qui étail 
en leur pouvolr pour remédler au mal. On a ouverl 
tous les dépots qui contenalen t des provlsions : pain, 
sauclsson et fruits. Ces vlvres ont été largement dis­
tribués a la populallon, dont II faut admJrer le calme 

devanl les malheurs causés par les bombes au pitos-

phore. Cel eifroyable cboc n'a pu que provoquer un 
courage tranquille chez les sinislrés. » 

le « Kopenhagener Mltlagsblatt BT » relate le 
2 aotit : <( Je me rappelle avoJr remarqué une femme 
qui marchait Jentement, pieds nus, a travers les 
ruines. Elle étail vetue d'un pyjama déchlré et por­
lall son bébé sur le bras. Je Jui demandat si je pou­
vals l'aider en quelque chose. Elle ne répondll pas 
et continua son chemln. Un viell homme se lenalt 
debout devant le cadavre méconnaissable de sa 
femme. 11 ne pleuralt pas mais la regardait ilxement 
repétant sans cesse : « Voilci lout ce qui me reste ». 
Dans une cabine teléphonlque, j'ai vu les cadavres 
de trois petlls eniants qui étalent venus s·y réfugler 
et qui aval.en! élé carhonlsés. » 

Le « Socialderuokralen » du 3 aotit relate encore : 
« le travall des équipes de secours a été rendu dlifl­
cile, du fail que pa rtout .des plaquettes et de la pou­
dre de phosphore avalen! été jetées. De nombreux 
Incendies se produisi.renl ain•;i plus lard, au momenl 
ou les opéralions de sauvetage élaient en cours. Les 
groupes de la Croix-Rouge et surtout les lnflrmleres 
restérent de la sorte en danger de mort longtemps 
apres l'attaque.» 

« Mlle Jngebord Jensen, nurse chez le vlce-consul 
Hans Berlhelsen, raconte qu'elle se lrouvalt dans un 
abri sur lequel une bombe était tombée sans exploser. 
Les bombes au phosphore jetées alors aux alentours, 
ajoute-t-elle, nous empecherent de sortir. Je ne sals 

comblen de 1emps nous avons regardé la bombe 
avec angolsse. » 

Unis dans le malheur 

Le « Aflonbladet » de Stockholm, relate le 5 aotit, 
de Goleborg, daos un article Intitulé ce les Allemands 
sonl aussi réslstants que les Anglais en 1940 »: ce Je 
dois dire que j'ai été fort impressionné par l'attltude 
de la populalion. Aucune pahlque ne s'est produ!le. 
Tous ont accepte le deslin avec caJme. La populatlon 
rurale est venue a notre rencontre avec dés vollure!i 
de lail t1t de provisions qul ont été distribuées parmi 
les fugitifs, accue.Ulis parlout avec empressement. 11 
est indénlable q'Ue les altaques de l'aviallon ennemle 
ont uni le peuple daos le malheur. Je ne crols pas 
que J'Allemagne puisse J.-mais @tre vaincue par 1:avia­
llon. On a beaucoup parlé de l'altitude des Londo­
nlens en 1940, mals les Hambourgeois de 1943 ont tail 
preuve d'un courage semblable. n Et le « Berllngske 
Tldende » ajoute : « La populallon a maintenant tout 
perdu, iJ n 'y a plus aucune différence de classes, 
mais tous, qu'Us aient perdu peu ou prou dans les 
flammes des bombes, savent que jamals rien ne ponr­
raU leur @tre rendu si I ' Allemagne ne gagnait pas 
la guerre. Tous s'en rendent compte, aussi bien les 
patriclens hambourgeois que le plus modeste ouvrler, 
qui a vu anéanlir sa maison, fruit de ses économies 
de toule une vie. 11 est probable que les bombarde­
menls au pbosphore el les ouragans de feu qui ont 
anéanli celle belle ville auronl des résultats ttJul 
autres que l'ennemi ne se l'lmaglne. » 

Enfin le « Tal ,> qui parait a Zurich, lo.in des évé­
nements tragiques de Hambourg, écril encore : « Dans 
l'hlstolre de la civilisatl,on, la destructlon de celle 
grande cité apparailra comme une traglque folle. » 

Commenlaires danois el suédoís sur l'attaque lerrorlsle contre H ambourg. 
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DEPl.JIS quelques mois, les peuples 
curopéens se rendent comple que 

l;,i guerre, loin d'al\er en s'apaisant, ne 
íc1it que redoubler de [ureur. Au seu'1 
de la cinquiéme année de guerre, i1 
apparait clairement qu·e1ie entre main­
tenant dans une phase de cruauté sans 
bornes. Ceci donne lieu a de nombreu­
ses questions. La plus importante est 
celle-ci: Existe-t-il encore, pour les 
populations de l'Europe, une chance de 
survivre a cette guerre en lant que 
peuples civilisés? " L'reuvre de des­
l1 uction a pris, de toutes parls, des pro­
pc,r~io11s que l'on ne pouvait ima~iner 
e1, 1940; el pourtant il semble que lec; 
humhardemenls aériens soíent loin d'a­
voír alteinl toule leur inlensilé. Es­
sayons de faire le point el ele nous 
rendre comple de ce qui va se pas­
ser. 

Les succés écrasant de la Wehrmacht 
en 1939, 1940 et 1941 , ont été la consé­
quence d'une révolulion dans la stralé· 
~te. Les succés des campagnes de Po­
logne, de Norvége, de Hollande, de 
Bt lgique et de France el, finalemenl, 
Cf'ux des séries de batatlles d'anéanlis· 
st>ment a l'Est, reposaient sur une roor­
dination toule nouvEc!lle des chars el de 
l,1 Luflwaífe. Si les i;randes regles 
rlnssiques de l'clrl militaire étaienl 
maintenues, toul le mécanisme de la 
t.,ctique se lrouvail cependanl com­
plétemen l transformé. 

Malgré reta, 1 Allemagne, au cours 
de ci,;tte année, a dü encaisser de 
rudes coups. Certes, cette année a up· 
porté, dans les batailles défensives de 
I' [st, des succés qu I provoqueraienl 
1 admiralion daos les deux camps si 
1 on accordail un peu plus d'importan­
CP au langage des chiffres. Si ron 
ronslate, par exemple, que daos les 
catailles au\our d'Orel et de Bielgorod, 
plus de 7.000 chars soviétiques ont été 
anéantís, entre Je début d.'.: juillet et le 
dr•but d'aoüt 1943, ce sont la des chif­
íres que le profane ne peut rapporter a 
attcune réalité concrete. Mais, durant 
IJ méme période. la guerre de bombar­
dt>ments anglo-américaine a pénétré de 
plus en plus profondémenl au creur de 
l'Europe et ravagé un plus grand nom­
he de villes en Allemagne, en ltalie, 
en France. en Belgique et dans les 
Pays-Bas. -·· 

Que s'est-il passé? 

Je pense qu'il ne faut pas confondre 
les phases de Ja guerre aérienne, telle 
qu'elle a été menée par l'Allemagne, en 
1940, J'année de ses victoires classiques, 
avec celle qui se déchaine marnte­
nanl sur l'Europe. Ce n·est pas seule­
menl parce que J'aviation anglo-améri­
caine, devenue entre temps beaucoup 
plus [orle, répete les performances de 
la Luflwaf[e de 1939 a 1941, mais deux 
feits nouveaux se sonl produits. En 
H/40: une révolution de la stralégie; 
en 1943: la volonté nihiliste d'anéantir 
les peuples. La LuJtwaffe, au cours ele 
la campagne de France, s·est montrée 
une arme de guerre moderne, capable. 
d etre ulilii;ée d'une maniere toute par­
ticuliére, dans le cadre de la stralégie 
nouvelle. Les stukas, en particulier, qui 
ont joué un róle si important dans les 
succes al\emands, n'étaient pas autre 
chose que l'artillerie allemande de l'air. 
l'lilisés a la minute precise la plus fa­
vorable, du point de vue tactique et 
psychologique, ils se sont montrés sou­
venl plus eíficaces que l'arlillerie de 
terre. La gu~rre aérienne et toul parti­
culiérement l'offensive de la Luftwaf!e 
en 1941 en 1942 conlre l'Angleterre. 
bien que donnant des résullats toul 
nouveaux, a été conduile exaclement 
d'aprés les régles de l'art militaire, 
c·est-a-dire que le haut commandement 
a mobtlisé la Luftwaffe comme rnoyen 
de deslruclion contre les armées enne· 

Ou « Natío naltidende» de Copenhog ue: Nous n'avons pos vu couler une lorme: nombreux étaienl pourtont ceux qui avalen! tout perd u 

a1ies. contre leurs bases et aussi centre 
leurs centres d'industrie de guerre net­
temenl reconnus. 11 est arrivé que des 
ctvils aient été tués au cours de ces 
opérations, c'était inévitable, étant 
donné les méthodes tactiques de la 
Dúuvelle arme, mais les civils, leurs 
maisons d'habitalion el les monuments 
culturels ou Ílisloriques n'ont Jamais été 
le but des altaques, ainsi que l'ennemi 
d pu en convenir lui-méme. 

Quiconquc a eu l'octasion de voir 
ac pres les destructtons causées par la 
guerre en France, a pu se rendre 
cumple que la Luflwaffe avait des ob­
jPctifs bien dé[inis. Elle représentait 
ccrlainemenl, par son efficacíté, une 
artillene plus terrible qu·on ne l'avail 
jamais vue, mais, dans !'ensemble. elle 

n'étail qu'une arme de l'art militaire. 
C'est d'ailleurs daos cet esprit, corres· 
pondant aux moyens employés, que les 
capilulalions honorables du roi des 
Belges et du maréchal Pélain nnl été 
oblenues. Les deux chefs dEtats se sont 
rendu compte, a un certain moment, 
que la prolongation de la guerre ne 
pouvail about1r qu'a une destruction 
insensée des forces et de la culture de 
lcurs pays respectifs, sans qu·un résul· 
tal décisif püt étre oblenu. En Belgi­
que, de méme qu en France, au mo­
ment oü· l'armistice ful demandé la po­
pulation civile n'avait subi que de tres 
faibles perles. En outrc, lors de la si­
gnature de l'armistice, les destructions 
causées par la guerre élatenl encore 
lrés limitées (bien qu'imporlantes en 

quelques points). La France et la Belgt· 
que avaienl done fait la guerre, de 
méme que leurs aclversaires allemands 
d'aprés les regles établies en Europe, 
selon lesquelles l'ennemi doit elre ré­
d1.:it a l'impuissance; mais les forces de 
son peuple, ses valeurs cullurelles doi­
venl, aulanl que possible, étre préser· 
vées des fureurs deslructives de la 
guerre. Au cours de ce conflil, ti sel· 
gissait pour r Allemagne de briser la 
'résistance de l'ennemi el ricn de plus. 

Guerre d e d estruction au lieu d'art 
militaire 

Aujourd'hui l'objectif de la guerre 
déchainée par l'Angleterre et l'Améri­
que, en accord avec les Soviets, contre 
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1' Allemagne et le continent européen, 
est tout diíférent. 11 vise a la destruc­
tt•rn totale des peuples et, par consé· 
quent, que ce soit voulu ou non, a la 
destruclion de toute la culture euro­
péenne. A1,1 cours des attaques aérieo­
ncs telles qu"elles ont eu lieu depui:, 
le printemps 1943 sur la Ruhr, sur 
nambourg et d"autres centres alle­
mands, de méme que sur Naples et 
Cenes, et sur les villes francaises, les 
but militaires sont devenus peu a peu 
tout a fait secondaires. 

ll aurait été surement tres facile a 
l'Allemagne, en 1940 et 1941, d'incendier 
et de détruire les trois quarts qe l'Angle­
terre par une guerre au phosphore. 
L"Allemagne ne ra pas fait parce qu 'el· 
,~ a voulu s·en tenir aux: regles du 
droit des gens et de l'art militaire. A 
Anvers, par contre, les Anglais ont at­
tnqué systématiquement les quartiers 
d"habilalion, de méme qu"ils n·ont pas 
craint, lors de la honteuse attaque 
d·avril dernier, de mitrailler, a París, 
la foule du Champ de Courses de 
Longchamp que 1·on ne pouvait vrai­
ment pas confondre avec une usine 
d'armemenls. A Hambourg, les quar-

t1ers d"habitation des ouvriers ont été 
systématiquement incendiés au phos· 
µ!.ore. Les attaques ont été réglées des 
le début de telle sorte que plusieurs 
o·illiers de civils devaient infaillible­
menl périr. lJ ne s·agissait pas la d"un 
hasard regrettable, mais de rexécution 
•:!'un plan soigneusement preparé, ainsi 
que Je maréchal de l'aviation anglaise 
Harris l'a déclaré ensuite avec une 
cynique satisfaction. 

11 est clair que les attaques déclen­
chées sur Hambourg dans la derniére 
semaine de juillel, avec l'emploi des 
moyens plus violents et en particulier 
du phosphore, représenlent le débul de 
la guerre chimique contre la popula­
tion civile des grandes cités. Outre les 
b,,mbardements effectués. les a v iateurs 
anglais et américains ont tiré sur la po­
pulalion avec leurs armes de bo1d, non 
pas une fois et par hasard, mais sys­
trmatiquement el des douzaines de 
fois, de toute évidence selon des or­
dres recus. Partout oü ils ont pu obser­
ver les equipes de secours ils ont tiré 
sur elles, de méme qu·ils ont mitraillé 
tous les fugilifs, hommes, femmes et en­
f u nts qui tachaient de s·echapper de la 
vi lle. 

Les prédictions de Cyril Falls 

La guerre est done maintenant entrée 
dans une phase que le commentateur 
anglais Cyri l Falls avait prédite dans 
1 • fllustrated London News » du 19 
juillet 1943. JI écrivait: ,, La guerre to· 
tale augmente considérablement le 
nc,mbre des obJectifs que l'adversaire 
juge bon d"allaquer. Dans ces condi· 
tions, Je terme de « civil » perd sa si­
gnificalion. Quand le corps polilique 
tout enlier fonctionne pour la guerre 
totale, lous les coups sont bons. quelle 
que soit la partie atteinle, ceci est en 
ac-ccord avP.c !'esprit de la guerre lota­
le. » On avait d"abord déclaré que seu· 
11:!s les usines d"armements étaient un 
ohjectif legitime. puis on engloba tou­
tes les usines sans exceptíori. Ensuite. 
on dé,cida que la destruction des habi· 
l11tions a proximité des usines causerail 
un arrét du lravail. On peut supposer 
que quelqu'un proposa enfin la destruc­
tic,n des jardins d'enfants, des écoles 
et des maternités, pour porter encore 
plus alteinte au rendement de la classe 
ouvriére 

Le probleme le plus sérieux de 
l 'humanité 

Ainsi done, lout ce qui était jusqu·ic1 
l"apanage du droil des gens. tout ce 
qui formait les régles de la guerre el 
cte l'art mi litaire est consciemment et 
S\'Stématiquement abandonné, pour (ai­
re p lace a une guerre d"anéantissemenl, 
d,ms laquelle les monuments de la ci· 
v;lisation doivent étre :'objectif préfé­
ré, ainsi que le prouve la destruction 
de l'église de St-Laurent et de son cé­
li>bre « tabernacle > a Nuremberg. 

Nous touchons maintenant au plus 
serieux probléme qui ait jamais préoc­
cupé le monde civilisé. Le haut com­
mandemenl anglo-américain a supprimé 
toutes les valeurs acceptées jusqu"ici. 
L"Allemagne se trouve ainsi devant de 
grosses difficultés, mais il faudrail étre 
vraimenl borné pour les croire insur· 
montables. Ce n·est pas en vain que 
l'Allemagne s·est taillé une réputation 
par son organisation exemplaire. Cclle 

+-
De I'« Aíto nbladet ,. de Stock­
holm : « L"effet du bombardement 
au· phosphore et de l'ouragan de 
feu sur la belle ville de Hambourg 
sera probablement tres différent 
de ce que l"ennem i se !'imagine.» 

tentative anglo-américalne de destruc­
tion des peuples qui a eu lieu au prin­
temps et en été, aura ses répercus· 
sions. L'heure des représailles viendra 
et elle sera terrible. 

La guerre de bombardemenls íaíl 
maintenant partie des plaps de l'adver­
saire du continent européen, comme le 
blocus affameur faisait partie des plans 
de la premiére guerre mondiale, parce 
qu·on sait maintenant a Londres et a 
Washington qu"il est impossible, celle 
fois, d'affamer l'Europe. L'adversaire 
n·espére done plus pouvoir triompher 
d"aprés les regles de J'art militaire, par 
une victoire établie sur les succés des 
armes, iJ compte sur raffaiblissement 
du mora l de l'armée el sur la destruc· 
lion des populations civiles. C'est pour­
quoi Cyril Falls a déclaré qu·il n·y 
avait plus de " civils », c·est pourquoi 
les pilotes américains mitraillent les 
femmes avec leurs armes de bord. 

Nous savons qu· actuellement de nom­
b1 eux Anglais ne se sentent guére a 
l"aise lorsqu'ils songenl au lendemain 
et au deslin que leur réservent les 
plans de destruction du haut comman­
dement de leurs armées. Si .I"Europe su­
bit les dures diffícu ltés de l'heure 
sans pouvoir choisir son destin. nous 
n!' perdons pas de vue les valeurs que 
l"OUS avons le' devo1r de sauver et de 
maintenir. L"Allemagne ne pourrail 
étre vaincue par les méthodes anglo­
américaines que si elle s'abandonnait 
a cel espr it de négation méprisable 
auquel on doit, chez l'adversaire. rin­
vention de la guerre contre les popu­
lations civiles. On a déja constaté cel 
ei:prit de nihi l1sme anti-européen au 
cours de la premiére g11erre mondiale. 
11 vient maintenant de se libérer plei­
nement. La cause en est qu·en Améri­
que et en U.R.S.S. cette guerre. menée 
c0ntre l'Europe. est dirigée par des for­
ces pour lesquelles les valeurs de la 
v1c humaine el de la personnalité n'ont 
jamais joué un róle aussi t'minent que 
pour nous Eu ropéens. C'esl seulement 
si nuus maintcnons ces valeurs' qui font 
l-1 force de J"Europe et dislmguent les 
pPuples européens des fou les mt'nées et 
dominces par des ínslincts primitifs, 
que nous pourrons condui re a bonne 
fin la dure entreprise clans laquelle 
nous sommes engagés avec tous les 
pcuples du continent. 

----+ 
Avec des mines et des grenades, ·a l'extreme 
pointe Cl,cM du correspondan, de guerre Arthur Gr,mm (PK) 
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' MOISSON GUERRIERE 
~ 
A l'Est . « Descendcz! ». Une percée 
de chars ennemis vient d'échouer 
Cliché dv correspondonl de ¡¡verr• Wie.seboch (PK) 

Un reportage d ' au­

tomne, avec chiffres et 

íllustratíons, qui íntéres­

sera tous les Européens. 



Le résullat d'une vas te organl. 
satlon. Ta11di.1 q,w les sold11ts de 111 
lí"ehrmacht f(Jrme11t u11 rempart 
e,r.tre l' EurQpe t•t le bolchei·isme. la 
rtation l"Onti11ue Ü trtu·ail/rr au 

début ele cette d11quieme u1111•e de 
guerre, grace ii 1111e mobili.intio11 de 
coute.s les forre.,, comme on n · ttrr 
at1ait pos connue au cours des an. 
rrée.• préréde11tes. Les groupes de la 
Jerrnesse hitlérien11~ ont fo11rrti 
enviran trois mi/lions de gcirfOIIS 
et filies pour des trr.n•,wx de guerre 
importants. adaptés a leur áge. et 
O)'Ollt tll outre une 1·altur éd11ca­
tive ti sportive. Le « Sernice d11 
Tr11vail » l!SI arlit•emenr oceupé sur 
tou., les ehaatiers qui s'é1e11denr 
jusqu'a la ligne defeu: il a mobi­
lisé pres 'fe trois q11ar1s de mil­
lio11 de jermes gens. L' « A 1111ée 
de Sen•ice » féminin et la mobilisa­
tio11 féminine du « Sen•ic, Jl11 Tra­
l'Oil » ocrupe111 m11inre11om des ee11-
1aines de milliers de jeu,ies filies 
de plus qu 'aup11rat1a111 dans l'agri­
culrurc et dans les orgn11iMtions de 

tru11spor1 du Reich. 

Molsson san~ chlifres. Puur des 
rui,011s fnciles ci eomprendre. re 
qui " étl réulisi e11 19-13 da11, le 
domarrre dts armvmPIIIS de /'Alle­

magrre 11c 1,eut étre commun iqué err 
ch({fres. Cependa111. si ron co11si­
dere la rigoureuse orga11isation 'du 
trarail, les rtstrirtians mtpo.<ftS 
ci toutts Ir< entreprises ne jouattt 
pos 1111 róle es•eutiel pour la guerre, 
et lefait qu'avant le dibut des hos­
tilités /' Allemag11e orcupait em•iron 
.io millions de ua,·ailleurs. 011 
pcut se /aire une idee du pote,,tiel 
de 11ncnil mis en ac1io11 dn11s les 
i11dustries d' ,,,mements du Reieh. 

La molsson de la batal lle. Le., q1111tfl 
premii're., semaiMs de fo bataille d"n11h111· 
ri.•semelll de 1943 0/lt pcrmis de .f111r< 
enriron 70.00() priso1111ier.< sovi~ti,¡ue, 
éq11iva_la11t ti trois divisions et den11e . .Hru.< j 
d'np,;s le., co11statatio11s faitt•s p11r lei 
troupe.• ,1/lema11des. 011 peut rom1Jter 111111 

rlroque pri,,,111der n,ri,011 dix mnrt.<. ,/ 
sorte qu·au rours de ce.• premihes .<ema1 
n.?,i Je la baraille le.< Soviet., o/ti ,,,,.1 
de if)0.000 ti 800.000 lrommes. ()11 n 
saurait foaluer le rhiff're des b/es.,I.< 





"1 

1 

Concu au moment voulu 
J)n «tigre» A c6lé d'une vollure d'lnfa nlerle; géanl a uprés d 'un Jouet d'enfaot. Aussitót upres les preniiers conracts de, 
soldars allemands avec le «T 34 ». la « merveil/e » des chars sovié1iques. le « tigre » /ur mi, en clta,uier; ort s11it q,,il s·11ri!re 
ir~s supérieur ª" mnrériel e1111emi. En paruenant ,; ~truire des les premii!res semai11es de la lutre a l'esr 10.037 chars .. <a11s 
compler 3.08.3 ennoru, 1.620 lance-grenades el 4.272 avions sovié1iq1tl'8, 011 ricol1ai1 ce que la préco.rance dt•s ingénieur,< 
11/lemtrnd., av11i1 semé. Semblable ese le ca~ de la locomolii•e al/emande de guerre. proje1ée en mars 1942 pour atti,indre 
son ma.rimum de produc1io11 sur la fi11 de 1944; or, des j11i1t 1943, ce Yendemenr é1ai1 déjo cliase acquise (1•oir puge 17 ). I Terminé a l'instant propice 

L'arme aérienne Brita11niques 
,,1 Amérirains 

rroi('nl, rommft lrs Sot:itts, arruchttr lcr ,lrci1ciun 
par le.,~ nt(U~•·s. L" l-.--uro11e~ nu ro111ruire, a tuu­

jours n&i~-.. /"homme f)u I t•dttlf> N horwrt1 In raleur 

111dit•1duel/e. l .~ t'UO)I• du rumb1111r1111 11ll1•ma11d 
rejleh' ttus,i fu p1•n1,nn11li1i. C:rfo c11u111111 1 pour le 
,rmple svld111 q11r ¡mur 11• µb,hal. /~11 re/,, r/.,ide le 
,erri•I di•s r11·111irr, allrm1111t.le,. Vnit-í 1•11 e.rempl~ 
de l'effirnrilf. de 1'11l'Ífllill11 all1•ma11dt /1• 10111nw11-
do11t tr,11~ rha'.".1eur de nu,'1. 21 an~", fils d0 1t11 
fJIIStl'ur de {,uud.<bl'fg-.<ur- J(',,,¡J,t: la Crni x tle 
rht:nilit•r ,u·cr é11ée.\ l'Íettt de l'ouru1111(•r ses 
(¡ 1 t·1r101res de 111111 ( plu• 8 .,u,·res ,fo jmsr). 
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La marine de guerre L'arme 
SOUS· 

mari11c nllema11de s'es1 nffirmfe comme le 

priurip,il moyen de luue conrre le ron,wge 
n11glo-omrrir11ín. lri ,mrore c'e,1 finnleme111 
u11 rhef, e,11ral11e11r d'lwmmes. qui f,1i1 
rer«l1•r le.• l'uormes mv.H1r.s de /'er111emi. 
Ir u/f¡w11g Lueth. e:11 un te/ chef. t::11 mains 
de q11or¡1111e mois. re fil.• d'u11 rommer~artt 

de Higa. Ü!I dt 1re111e "'"' 1l peine. a cuulé 
arre ~011 SIJUS·nwrin. en dfpir du gros 
,l;pfoicm,•,11 de la dlfc11.<e ud,-erse. J() 11a. 
,.¡, .. , jauge11111 :!.iJ.00(1 101111es. JI purli> 
la (,roí.>. de cl1erali1•r rwec bril/11111s. 

L' armée de ferre L 'amaée a/le. 
mande est 1111t 

vas1e associn1ío11 de combuw,111s individuels. Le 
capi1ai11e Peter F,'a111:. ci11gt·six a11-S, de 
Leip:ig,fi1fro11t courre 34 churs sovíé1/q11es dans 
/e secleur centml ·Ju fronl de /'ese, le 14 m11rs 
1913; íl romma11"í¡it alurs le groupe d'ortillerie 
d'tusaur • Grofldeuurhland ». Suus un feu 
intense. íl court de pii!re.e11 pi;.re, do1111e ci cha ­
cun les ordre., prÍ!cÍ,< s'appliquant a ~º" cas. 
el le soir 21 chars rouge.~ sont ínsrriu au 
1obleau de chasse. Les feuilles de clifoe 
f ure111 sa rlrurnpP11se. C'est 1111 officier 
pleín d'i11i1ia1ire. Les exemples sunl légio11. 

Les industries de guerrt 
Les succ~s de la Wehrm11ch1 sor1e111 des m11ins 
du rechnirien. lout e111ier 1i .,es ma.-l1i11es, 
,,hirable.~ 11r111es d6cisi, ,es. Le., nuilleurr.< inven· 
titm.~ et les perfer1io1111emen1s les plus ef.fi­
nue.. so11t le fr11it d' urt lttbeitr acl,arné. Vofri 
un l'as entre míllt: le maitre-porio11 Ko11rnd 
Grebe a cons1ruit 1m nouvel engín méconisé 
¡1our l'c,bllt111ge du charbon grace 111,quel la pro· 
durtion 11a1io11alr n 1'11' largemeri1 accrue. Ceue 
réalisa1io11, donl la porrée 1ecl11,iq11e et socia/e 
in/ér,sse l'galeme111 I'économi<' de paix, o t•11lu 
6 son a11uur le ritre de « pio1111ier du rrnvail » 



Classe 43. Des 11spir11n1s c/F fo marine allemonde rwnnent de terminer leurs ét1«Jes. JI.• ont pass~ leur dernier examen n sonl prrlS a prrndre lwrs respon•obilitr$. C'r.<t maint~­
nanL /'ín$lant &oLenrnil de lo remise des épée~. Plu.<ieur$ d'erure e1,x sont ap¡>ells a de1•enir'un jour rommondonts de sous-morins. ( Voir. pogt J J, /",mirle: u ,',,foi.«on t:,urrrihrn) 
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Molsson 1943. Le • NewYorlt Time, 
lcri,,ait a la fin d·aoat de cettc année 
« ... La situation alimentaire tn Alle 
magne est malheureu1emen1 exrellentt 
par contre elle e&I catastrophique rhe 

les S0,,ie1s ... » 

Pera pee ti vea pour l 'apréa-guerre. 
Voici un groupe de ces locoma1iue1 d· 
guerre allemandes, dont an a Ion/ parlé 
Non seulement les cons1rur1eurs on , 
réuni lt miraclt de créer dea machint· 
qui, malgrl une lcanomie de 26.00!i 
kilagr. de maliere et de 6.000 hturt 
dt lravail par lacomotit•e. /ournissen 
un rendement équivalent a ului du mo­
<Ule corrupondan1: mais en outre, il 
ont rluui. en pleine guerre, a réduin 
le& prljugls a ndant ti a créer pour le· 
loromotÍfles de noui•elle& pauibilité&. 

~ 

+-
L'Europe en Allemagne. 12,1 milliorM 
d·auvriers flrangera ant trauvé a a'occu· 
per dana l'industrie de guerra du Reich. 
L'Allemagne ,·e_{forre €k les /aíre profi· 
ter de su nombreuJes organüa1ioM so· 
ciales. Des iroupea de thlátre ont mime 
élé splcialemenl crléea pour eux.Unjour 
,,iendra au le produit de leur travail a.,. 
surera la liberté et /'indépendanre du 
ronlinent, mt nacéea camme elles ne 
l'anl jamais #ti au cours dt l'hisloire. 

' 



, . 



Extraits du carnet de route d'un soldat: 
..... , , 
ETE 
NOMBREUX sont ceux qui, en Gré­
. ce, se heurtent au contraste entre 
lei; r.hoses et les noms class1ques qui 
les déslgnent. Selon teur tempérament, 
ils s·en amusent ou ils en soufírent. 
C'est amsi qu'A Athénes je loge a l'hó­
to?l Atlas, dans la rue Sophocle. Deux 
noms trés importants, solennels méme. 
Ma1s ils n'ont rien A voir avec la sa­
gesse ou la force. A ta vérité, la rue 
Sophocte répand une Corte odeur de 
dér.hets du marché .. Plus qu'aUleurs, car 
ic1, te marché étale son désordre de 
5 heures ~ du matin jusqu·a la nuit. 

L'hólel Atlas est une batisse fort 
etroile, geignant pour ainsi dire sous 
l'efforl continuel qu'elle doit faire pour 
se tt>nir debout. Elle préférerait s'effon­
drer et dormir d 'un sommeil éternel. 

Pourtant, je ne me moque ni de la 
rue ni de l'hótel, car ils ne sont pas 
sans une certaine dignité. Se tenant au 
milleu de la rue Sophotle, on aperc;oit 
a droite, en haut, I' Acropole, resplen­
dissante dans ses teintes blanche, rose 
et jaune d'or. Et, aux pieds du rocher, 
le Marché romain, la bibliothéque 
d'Adríen et la Mosquée principale. 
Tout cela se présente aux regards ll 
travers une allée bordée de moutons 
abattus. lis sont suspendus, en énormes 
quantités, aux étals 'des bouchers. 
de chaque coté cte/ la ;. rue. Les bou­
chers y agitent altemativement le 
co~peret et le chasse-mouches. Autre­
fois, quand Socrate se promenail pam1i 
les échoppes, soumettant aux braves 
boutiquiers des problémes épineux, 
leur inculquant ainsi le sentiment na­
tional. le marché se trouvalt un kilo­
métre plus prés de la citadelle. Mais il 
y avait a!>surément autant de moucbes 
qu·aujourd'hui · l'odeur était la méme 
et le ciel au-dessus de l'Acropole était 
du méme bleu roncé. 

Et voic1 la question qui se pose tou­
jours a nouveau a l'Européen : les 
Grecs d'aujourd'hui sont-ils identiques 
a ceux de J'antiquité? 

Oui e( non, mais dVant d'en parler, 
1e voud1ais dire encore quelques mots 
sur mon hotel. 

Je su1s a mon aise dans cette maiSC>n' 
un peu bizarre ou on ne trouve jamaic; 
de clés et ou, chaque jour, un nouvel 
artisan vient réparer l'ascenseur. Que 
fail-on done des clés en Gréce 7 On les 
vend peut-étre, mais jamais on n'en a 
besoin pour enfermer quelque objet. 11 
est superílu de fermer a cié tes ar · 
molres et les portes, car Je Grec ne 
vole pas. Il fait du C' vmmerce pour se 
procurer les choses nécessaires ou 
dont íl croit avoir besoin. 11 Joínt ain­
si l'utile a l'agréable. 

leí. je suis réveillé A 5 h. l0 du ma­
li11 par le cri déchiranl d'un garcon qui 
hurle : " Cigar 1 ». C'est comme une 
fanf11re. Je me leve immédiatement, t t 
toute la rue Sophocle en méme tempc;. 
Le gélmin parcourt la lon~ue rue d'un 
bout a l'autre, poussant sans cesse son 
crí. 11 ne veut pas vendre de cign­
rettes ! Non, c'est son orgueil d'étre 
le premaer héraut du commerce dans 
cette ruc, un petit frére en quelqn~ 
sorte de l'immortel Hermés. « C1gar » 

ne veut pas dire : ,, Achete::-moi dec; 
cigarettes ! », mais . , Venez, venez 
done, hommes d'affaires. Le soleil s·est 
levé il y a longtemps déja. vous per-
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dez votre temps. Allons, allons, com­
menc;ons nos petites combines. » 

En quelques minutes, la rue tran­
quille et vide devient un seul 
bazar, retentissant des coups de mar­
teaux de!', cordonniers el de cris mul­
tiples. Au cri aigu de « Cigar » répond 
d'abord un • Limonad » sonore, puis 
s'éléve le bruit tonitruant du marché. 
íl ne perd ríen de sa force jusqu'a mídi, 
puis cesse peu a peu, et se ravlve 
avec peine pendant la chaleur de 

l'aprés-midi, pour éclater, infernal, 
quand le solei l décline. Les voix qui 
s'élevent semblent vouloir retenir 
rastre lu1sant. « Soleil, tu ne peux pas 
nous abandonner ainsi. Tu ne dbis pns 
te coucher déja. Ne vois-tu pils que 
nous sommes du beau milieu de no<; 
affaires? Reste done, soleil ! Hélas ! ll 
s·en va, maintenant, tout est fini ! ~ 
Mais ce n'est pas fini du tout.. Car 
Promélhée a volé le feu du del pour 
qu·on puisse allumer les petites lampes 
a pétrole. 

Grecs d'hier et d'aujourd'hui 

On fláne dans la nuit, en suivant 
l'odeur du mouton róti. On cherche 
une taveme pour y boire du ratzinc1, 
ce vin fameux de J'Attique, et, au 
tournant d'un coin, on s·arréte soudai· 
nement, absorbé par une image étrange 
et ravissante. Toutes les étoiles du ciel 
sem.blent se refléter sur le pavé de 
la petite place au bout de la rue. Ce 
sont des centaines de petites lampes a 
pétrole, posées sur le sol. Elles éclai­
rent les marchandises de ces intrépide,; 
commen;:ants qui continuent leurs af­
faires dans la nuit, le jour ne suffisant 
pas a assouvir leur passion. 

Car c·est bien ainsi. Pour nous au­
tres, le commerce est une dure néces­
sité qu·on remplit aussi vite que pos­
sible. Mais pour les Crees. et partic,1-
liérement pour les Athéniens, le com­
merce est une volupté. 

Ceux qui connaissent bien le payc; 
affirment que les cireurs athéniens sont 
tous origínaires de la méme ile. Seuls, 
ceux qu, y sont nés peuvent cirer les 
chaussures a Athénes. Tous les autres 
sont chassés á coups ele poing par 
la corporation et la police n·y peut 
rien. 11 existe deux classes de cireurs : 
les ambulants et les sédentaires. Les 
ambulants sont des petits garc;o·ns qui 
révent de devenir aussi riches que 
Basile Zaharoff qui, lui aussi, coro­
menea sa carriére comme cireur ambu­
lan!. lis portent en bandouliére leur 
boite contenant leurs brosses. leurs 
bouteilles et leurs cirages. Et sans 
cesse 1ls poussent des cris dans 
une sorte d 'espéranto : « Extra primd 
stuka ». C'est l'expression pour le bril­
lan! le plus parfait. On ne peut vrai­
ment pas [aire reluire les chaussures 
mieux qu·a " la Stuka á la Musique • . 
Les sédentaires ont probablement re­
noncé aux richesses de Zaharoff. lis 
sont muets c:omme leur destin, tapant 
avec leurs brosses sur leur boite 
ornée de boules luisantec; en laiton. 
Cela veut dire : " Monsieur. vos chaus­
sures ont besoin d'étre cirées et cela 
immédiatement. • Ce sont les vérit.1-
bles prétres d'Hermés; ainsi n·exi­
gent-ils pas de prix fixes, mais on nf' 
peut leur offrir moins que l'équivalent 
de dix cigarettes. lls ne cirent pas les 
chaussures : ils les te,gnent chaque foas 
de nouveau. D'abord la poussiere est 
Pnlevée c1u moyen de brosses géantes. 
Puis elles sont teintes avec une disso­
luhon de coul~urs dans l'alcool et afin 
que cela ne nuise pas au cuir. um• 
légére C'Ouche <le cire est mise par-des­
sus. On polit ensuite avec un torchon 
de velours pour obtf'nir l'éclat le plus 

brillant. Le travail terminé, le maltre 
cireur tapote la cheville du client. ainsi 
que le forgeron le fait au cheval qu'il 
vient de ferrer. 

J'ai pu constater, au cours de mes 
promcnadec;, que certains Athéniens 
se font clrer leurs chaussures trols 
ou quatre fois par jour. Je note tout 
cP.la, en pensant bien sérieu.sement a la 
question de savoir si les Crees sont 
1dentiques a ceux de l'antiquité. 11 ~~t 
frap-pant que dans les maisons ancien­
nes on trouve toujours de grandes 
cuvettes pour se laver les pieds, creu­
sées dans le carrelaRe, 

La piscine olympique d'Athénes est 
sans aucun doute la plus belle du 
monde. Par ses proportions, elle ne <!' 

distingue pas spécialement des autrns 
piscines olympiques. Elle a le méme 
fond en carrelage bleu et les mémc>s 
installations de plongeon, mais elic 
doit son exlraordinaire beauté a sa ,1-
tualion entre le cháteau royal el le 
temple de Jupiter. 

Au-dessus des cypréc;, on voit se 
dresser a droite J' Acropole. Si l'on 
monte les marches qui conduisent ,1'1 
grand pl ongeoir, on se rapproche de 
plus en plus du petit temple charmai,t 
et délicat de la déesse de la Víc­
toire. JI disparait, il o?st vrai, sur la 
gauche. Mais quand on émerge aprPs 
avoir plongé et qu·on nage vers l'<!­
chelle, on revoit tout d 'ahord Je terr.­
ple de ta déesse de la Victoire. 

A ceux qui ont eu a supportPr l ong­
temps le spectacle de la la ideur, on 
devrait recommander un séjour d;ins 
la piscine olympique d'Athénes. 

Au Pirée, dans le port d'Athénes, lec; 
étalages débordent de victuailles. On 
ne voit que viandes, poissons, pain<; r·t 
huiles. Athénes ne connait pas la faia.,. 
Les prix sont tres élevés. Les courc; 
ont passé de I a 600, mais ils sont st,1 · 
bles et le moindre décrotteur de bot· 
tes a sur luí d'épaisses liasses d,­
drachmes. Devant les tavernes, on v•l't 
tourner des moutons entiers a la bro­
che. La Croix-Rouge intPrnationale li­
vre aux Grecs la farine, les puissancrs 
de I' Axe livrent les pommes de ter;".! 
et le sucre. 

C'est exact, mais d'oü viennent !~e; 
nombreux moutons, l'huile, les centi; 
et les légumes? C'est tres simple, ils 
viennent de la campa¡?ne. Alors po11r­
quoi la grande faminc de 1941-42 l 

C'est la le secret de 1943. La chose <!'>l 
claire, mais les Grecs en font un mr-

tére, parce que la vérité toute simp;e 
porterait atteinte a leur vanité . 

Ulysse, si riehe pourt¡¡nt en strat<1-
gémes, a été berné. M. Neubacher, le 
maire de Vienne. muni de pleins pou­
voirs, en qualité de commissaire dt! 
l'Economie pour la Crece, s'est pro­
mené dans les rues d Athénes et a 
observé les Grecs dans l'exercice de 
leur commerce. Lorsqu'il esl venu, il y 
avait un marché public pour les pau­
vres et un marché noir pour les ri­
ches. 

Dans ce dernier, on trouvait tout, 
tandis qu'il n'y avait ríen sur le mM­
ché public. Telle était la situation m­
térieure. Quant a ta i:.itualion exté­
rieure, elle était telle que la Grece 
exporlait des marchandises que. dans 
l'intérét du pays, il ne fallait pas ex­
porter : l'huile, par exemple. 

Le commissaire Neubacher interd1t 
tout simplement l'exportation des den­
rées alimentaires et lorsque, malg,é 
son ordre, un navire chargé d'huile 
voulut quitter le Pirée, il le lit arrni· 
sonner et confisqua la cargaison. Les 
Balkans sont comme la toge d'une cor.­
cierge. En quelques heures tout le 
monde connaissait !'affaire du navire. 
En méme temps, le commissaire trans­
forma immédiatement le marché nolr 
en marché public en supprimant tau­
tes les laxes. 

Chacun pul demander pour ses mn:­
chandises le prix qu'il voulait. Le gout 
des Crees pour le commerce est trés 
fort. Comme ils ne pouv¡aient plus PX 

porter leurs denrées, ils se rabattirer,l 
sur le marché intérieur. Le miracle était 
accompli. Ce qui, jusqu·alors, avait 
sommeillé pendan! des années sous 
l'asphalte d'Athénes sortit a la lum1P.­
re, comme animé par une baguette mo­
gique; l'offre tres Corte se chargea ele 
régler les prix. 

Dans les cafés de la ville, on raconte 
évidemment les choses autrement; ma1s 
ce sont des cafés grecs et l'on ne peut 
PXigc-r qu'ils rassent l'éloge d'un étran­
ger. 

Mais je voulais parler du Pirée. On 
voit comme toujours une forét de mcits 
se dresser dans le port, mais c'est une 
forét tres éclaircie. Les Grecs ne peu­
vent plus se vanter de posséder une 
des plus grandes flottes de comme··r.e 
du monde. Les ce murailles de bois », I•: 
dernler recours des Athéniens, selon 
l'ancien oracle, ont été confisquées p..ir 
les Anglais. 

On ne peut se rendre compte de ce 
que cela signifie si l'on n'a pas vért1 
en Gréce. Un bateau accoste. On ¡elle 
aussitót une planche, un homme d'une 
trentaine d'années, d'une élégance 
outrée, souliers blancs avec empiece­
ments de cuir jaune, chemise ros~. 
chapeau de Panama, le tout un peu 
taché, se rend au café le plus proche 
et fait cirer ses chaussures. 

Cet individu a l'air d'un homme 'lUi 
a passé sa vie a jouer A l'écarté a•1ec 
des gens de mreurs faciles. En réalitl>, 
c·est le capitaine du petit bateau. I! 
revient d'une longue traversée aven­
tureuse. Naviguant a !'estime, iJ a 
réussi a diriger son bateau a trave:·$ 
la complexité des iles, toujours sou­
cieux d'éviter les sous-marins et les 
avions. Tourmenté tantót par la ch;i­
leur, tantót par le froid, i l a supporte 
en quatre semaines plus d'aventures 
que d'autres dans toute teur vie. Cet 
homme, á l'apparence douteuse et qui 

Suite page 23 
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A l'Est: on cambie un fossé antichars. En toute 
hdle /es grenadiers ttablissent un passage povr 
/es chars, /es C'anons et /es camions qvi s' avancent 

Cli(hé du correipottdor,t de overr~ MorocutJ; 
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DANS UNE BASE 
DE VEDEIIES RAPIDES 

Le creur d' une vede tte ropide . Les puis­
sants moteurs sont descendus par le panneau 

dans la chambre des machines. 
Cliché du corre$pondant de guerre To/le (PK) 

Un bateau opres l'outre . Les travaux d'a­
chevement sur le pont et a l'intérieur du baleau 
font des progres presque aussi rapides que 
dans un atelier a la chaíne. Les armes /ourdes 
sont mises en place et en peu de temps une 
nouvelle flotlílle esl prete a combattre 



ETÉ ATHÉNIEN 

boit flegmat,quement son absinthe •?r. 

rcgardant va~uement lt! petit cireur de 
boltes, est tout simplemC'nt un hér·,~. 

C'est dans l'amotir que les Crees ont 
pour la mer que se manifeste lcur vé­
ntable altachement pour lcur patr,,,. 
Les montagnes clénudécs, l'agricultwe 
négligée el d'ailleurs si pénible sont, 
pour le Cree, des raisons de tournr:r 
ses regards vers la mer. 11 ne pen:,e 
guére aux générations a venir comflle 
Je fait le panan. (Un olivier exige ul'le 
trenlaine d'années avant de porter s~s 
fruits.l 

Le Creé est pressé d'arriver a u>1 
résultat el c·esl pourquoi il fait du 
commerce ou s'embarque pour tent..r 
sa chance a travers les mers. Et la le:, 
coups du sort ne réussissent pas a 11.' 
décourager comme dans l'agricu.ltur ... 
La il brave courageusement tous le<­
dangers. En mer, lout Grec esl un h"'· 
ros. 

Si les Grecs avaienl été aussi écl~1-
rés en politique qu'ils le sonl en nav·­
gation, ils ne se seraient jamais en­
gagés dans les combinaisons anglaise<;. 
L'aventure turque de 1919 ne les a pas 
rendus plus prudenls et, cette fois, ce•-1 
leur a coúté leurs « murailles de bois » 
CP.s constatations monlrent que les 
Cree., d'au1ourd'hui sont les mémes que 
ceuY. d'autrefois. 

Je me rappelle avoir lu dans lc1 
«Cuerre du Peloponcse» de Thucydide, 
des exemples analogues d'imprévoyan­
ce de la part des Crees. 

Ce malin, revenant de la piscine 
olympique, tandis que les tramways 
roulaient de tous cótés, j'entendis un 
paire jouer de la ílúte. Je n·avais ia· 
mais entendu une telle flüte; je me 
rendís cependant compl~ que c'était un 
paire qui en jouait. Le son venait de 
sous le feuillage des arbres du pare na 
tional. Je traversai préclpitamment la 
rue, au grand mécontentement rle:s 

chauffeurs et des policiers. et cherch.:1 
sous les arbres le vieux joueur de f1i1-
te. car selon moi ce ne pouvait élre 
qu'un vieillard, un vieu'( paysan au vi ­
sage de Siléne comme celui de Soc• d­

te. J'entendis toul pres dP moi le son 
de cette musique enchanleresse quoi­
que si simple et je vis aussitót d'ou 
elle venait... C'était le haut-parleur ... 
La flúte du patre n'était autre que le 
signal de pause du poste radiophoni­
que d'Athénes! C'est bien le cas de lt• 
dire : « Le grand Pan e,;t mort! » 

Je suis un peu las de me laissrr 
prendre aussi facilement dans cette 
ville aux mirages du passé. Heureux 
celui qui ne sail rien d'hier ni eles 
grandeurs du passé qui, sans doutc, 
éta1ent tout autres que nous les 
imaginons. Qui peut nous assurer que 
la maniere dont nous nous représen­
tons l'antiquité ne soit pas entiére~ent 
erronée. Si, en cet instan! ou j'ai dé 
couvert un haut-parleur au lieu de h 
fhlte de Pan, quelqu'un venait me dire 
que l'Acropole dressé au-dessus de; 
arb1es n'est nullemenl une réalité, 
mais une projeclion d habites opéra­
teurs de cinéma sur l'écran du ciel, qui 
sait ... peut-étre que je le croirais! ... 

Sans doute, est-ce l 'approche du d~­
part qui est la cause de mon amerlu· 
r,,e, car je dois partir dcmain pour 1~ 

Crlte. Au fond. c·est unt" idée cha:­
mante de la part des Crees d'avoir pn~ 
la mélodie de la flúte d'un patre com 
me signa! de leur radio. 

Visite d'adieu a 1· Acropole. En baó. 
dans la ville, c·esl déja l e crépuscule 
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Un grondement sourd se t,i.l 1.11l1J1, 
dre. Je connais ce bruit; mais je pu1'> 
me tromper... Non je ne me trompe 
pas, car, de l 'endroit oü je suis, sur le 
vieux rempart oü claquent les clro­
peaux dans le ven! du soir, je v,)iS 
d'ou vient ce grondemenl : ce sont des 
chars qui roulent a travers la vllle. M,1 
vue n'est pas tres bonne; mais ces longs 
tubes de canon... Sont-ce vraiment 

.les ,, Tigres»? Il faut que j'aille Vl)ir. 
Sur l a route qui passe elevan! Je P..ir· 
thénon je manque de me heurter a un 
de ces gros blocs de béton qui m'onl 
toujours agacé chaque fois que je su:s 
monté jusqu'ici. Que vient faire ici le 
béton, dans ce monde de marbre pur et 
de granit? 

Chose étrangel Pendc1nt que grot.· 
dent les chars la-bas je me re'lds 
comple tout a coup qu~ les blocs 1k 
béton sont les portes des cachette~ 
souterraines ou l'oa a déposé les stü· 

tues des Dieux. Un abri contre les attü· 
ques aériennes pour les Dieux de la 
Gréce! Est-on sur que l'Acropole elle· 
méme ne sera pas bombardée? 

A Nashville, dans le Tenessee, le~ 
Américains ont érigé une reproductinn 
exacte du Parthénon. On a méme r.:· 
produil sc:rup1,1leusnm,ml !'ornementa­
tion sculpturale des murs extérieu:,; 
Les Yankees ne manqueront certainc:­
ment pas de se référer il cetle magn • 
fique piece d'architecture si une bom­
be venait a détruire ce qui reste du 
temple elevé a la déesse. (Cette rema:· ­
que est inscrile dans mon carnet a la 
date du 28 mai. Depuis lors, a propo~ 
rlp la clP.~• mctinn de la basilique 
Saint-Laurent, Roosevelt a declaré qn" 
les Américains avaient assez d'argent 
pour reconstruire cette église et la r~n­
d1e plus belle qu'elle était!) 

Lorsque je me trouve au bas de lc1 
colline sur laquelle se d1 esse la for•e· 
resse, il fait tout a fait sombre. Li=!s 
chars passent en grondant devant mol 
sans interruption et se dirigent vers l.i 
route du Péloponése. Ce sont vraimcnl 
des « Tigres P, Les longs tubes des Cd­

nons tremblent. Par les Yolets ouveris, 
on apercoit le visage des chefs, au re­
gard fixé droit devant eux. Le défl1é 
bruyant n'en finit pas. 

Je me dirige vers la ville d'oü vi~nt 
le flot des chars. Les premiers doivent 
maintenant passer devant la vo11re 
d'Eleusis, la vieille ville morte aux 
anciens mysteres ou coule encore J'ea11 
sacrée que les pauvres gens viennent 
puiser le soir a la fontaine, comme il 
y a trois mille ans. leí, dans Athéne .. , 
la íoule se presse dans les cafés et les 
gens regardent défiler les chars en ou­
vrant de grands yeux. 

La propagande anglaise a prétenc.1 
que les Allemands ne possédaient q11e 
deux ou trois de ces grands chars 
montrés dans les actualités, et, main· 
tenant, voila qu',ils passent depuis une 
heure et que le défilé n'esl pas encl)re 
fini. Les murs des maisons renvoient 
l'écho du grondement des chaq¡ et J¡.,s 
sons rudes se perdent dans la nu1l: 
C'est le chant guerrier du dieu Mars 
que j'ai entendu monter jusqu·a la 
vieil le forteresse des Olympiens. 

Les freres et les sceurs du dieu guc.r· 
rier vont-ils s'éveiller a leur tour da1~s 
leurs casemates? Les divinités de 1,, 
Gréce ancienne vont-elles repousi;rr 
les fermetures de bétr,n pour erter 
avec Mercure dans la v1lle et sur les 
monlaRnes bleues? ... 

Qui sait?... 
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FIXES ET TRANSPORTABLES / APPAREILS 

: •),;. ,·¡ . 

s· E N K I N G W E R K HILDESHEIM 

J<'aites-vous conseiller des nuuutcnaut, vous aellcterez plus taro 
Pour la France: "lkonta" S. A, R. L., 18-20, roe du Faubourg-do-TemplP, Parl! Xle. - Pour la SulJse: 
Jean Mtrk, Babnbofstr,57 a, ZOrlcb.-l'our la Belgl•¡ue: ll. Xllraad, 14, r. Fralkln, Bruxelles-Schaerbeek. 
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Partout ou J'on parle de médicaments, de produits 
cbimiques et de réactifs, le nom de E. MERCK jouit 

d'une renommée toute particuliere. 

USINES DE PRODUITS CHIMIQUES 
FONDtES EN 1827 · DARMSTADT 

7~ d' ot&,-ue 

EMIL BU$CH A.-G. ; 

J" - _,.-.. =-=--=-.,_-...,,.m-=-==---•~-=-,=-::,-=-::-=:i-=-=-:::,-=-=-=:1..,,_,::-=-.-ww-ww..,.w.---w ._. --.. 

¡ 
La glngl•ll• 

(Poch•• 
do genclve) 

La Paradentose 
I 

est, avec la carie, la maladie des dents la 
plus répandue. C'est une maladie de la gen­
cive et des alvéoles. Elle attaque surtout 
les personnes mal nourries, celles qui ne 
machent pas suffisamment ou qui négligent 
le~ soins nécessaires. Demandez la brochure 
gratuite « Gesundheit ist kein Zufall, pu­
bliée par les C h 1 o r o d o n t - F a b r i k. 

Dresde N 6. 

·----.. -·--- .... -- ------ .... -- .................... ------. 
¡ Chlorodont ! 
' .. . .................................. .................. .... .. ...... . 

La méthode des bons soins pour .tie bonnes dent~. 



l'amba.•Mdeur de Bririo,i trar~•met aux solda/! de la Légion franfaÍ!e d l'e5/ lu marque3 de &ympnthte du cMf ~ l'Etat, le maréchpl Pétaln 

VISITE SUR lE JRONT DE l'EST 
L'ambassadeur de Brinon passe en revuela Légion des volontaires fran~ai s a l ' est 

Au mament dri dé.filé d'un bataillonfranfaÜ, l'amba3$adeur salue 
a la foü le drapeau du Refrh et le drapeau tricolore fronfois. 

M. Fer nand de Brlnon, ambassadeur, président du comité central de 
la Léglon des volontal res fran~als, a prls parl lul-mSme ó la premlére 
guerre mondlale, en quallté d'offlcler, et s'est efforcé, depuls, de créer 
une entente entre les deux pays volslns, la France et I' Allemagne. 
A u cours de la visite qu'II a rendue cet été aux volontalres fran~ah 
sur le front de l'est, 11 a prononcé des paroles qui ont été comme un 
nouvel encouragement ó la lutte en commun contre le bolchevlsme. 

nan& une amb,dance. .M. de Brirnm vient rendre visite 
blu3é5 franfai:i et leur apporte de., décorasion&. 
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AUX 

BONS 
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TRÉSOR 

LE LAXATIF DÉPU RATIF 

GRAi NS 
de VALS 
est en vente comme 

toujours dans toutes 

les pharmacies 

PRIX DE VENTE: 

11 1 °rr 50le í1Kond, 30gra ns 
, Lo borato ire s Nogues 

1

7, R,ue Galvan i , París 1 
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N OTRE D EVISE. 
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PARIS MAGASINS DE VENTE 
2 Boulev'<'1 HAUSSMANN 

88, ~ RIVOLI 

PARIS 

L11 tmupP du théótre parisien de l'Athértle, nrri,•11' a Berlín. ,·a jouer de1•ant sr3 rompatrinte., la comPdie de .Woliere: « Le malade ima¡cínaire » 

PARIS JOUE A BERLIN 
Représentations du Théatre de l'Athénée devant les ouvriers franc;ais travaillant en A ll emagne 

I • 

Lt• $ptcta1eur3 .oni ravi3 de la s rlic~ et de I a beauté des actrice3. Lafemml! de rhambre (Mme Résine LP 
Quér!) montre un tendre in1ü,1 pour lt3 stwch amoureu.T de ,a jeune patronrtt (,'\111/e .\fiche/e \Jamour) 



SANS cesse, de nouveaux ouvriers fran­
ca1s partent pour J'Allemagne. Parmi les 

multiples attentions dont !Is sont constam­
ment l'objet en Allemagne, on na pas 
oubhé de tenir comple du plaisir qu'ont tou­
jour6 éprouvé nos compatriotes a faire du 
théAtre. Au Tiergarten, les ouvriers travail­
lant a Berlin ont a leur disposition une salle 
ou les plus doués d'entre eux ont l'occasion, 
chaque dimanche, d'amuser leurs camarades 
en un programme tres varié. Et ce ful un 
beau spectacle que cette représentation don­
née au ~ Foyer francais » par de!> acteurs pa­
risiens invités. • Signa! » donne ic1 quelques 
vues des scénes du « Malade im.ag!naire • 
Tres désireux d'etre agréable a leurs compa­
tnotes travaíllant a l'étranger, le!> acteurs 
jouérent devant ce décor bien simple. avec 
autant d'enthousia.sme et d'allant que sur 
les plus élégantes scénes parisiennes. 

-L, r1dtou 3frl de dfror. Et le JtU plrin dt t·tnr.foitou-
blitr l'absrnr, d'ortt1l>Oirts. Ltrlirhi rtprl<tntrlt no­
toirt ( }ta11 Guyon) nu cours dt st,< nlgo~i<llions 01•tr 
1, molodt ti $On ipou<r B#l int ( ~ mt Cloirt VobisJ 

EN DONNANT VOS 

T!CKETS. O/TES 

:;ocié.TE CAOUM s A.COURBEVOIE /SE/NE.¡ 

c·esr UNE PR ODUCTION 
FRANOAI SE 

Qéal i sée par . 

es UsinesDerOurcQ 
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MACHINES A ÉCRIRE POUR BUREAUX 
MACHINES A ÉCRIRE PORTATIVES 

Les machines a écr.ire O L Y M PI A sont íabriquées 
par Olympia Büromasclúnenwerke A G., Eríurt. 

Ea Yent e ea Fraa c e : . 

DCIDNES A ÉCRIRE OLYMPIA S.A. PAJUS..8e 
29, rue de Beni. - Baluc 42-42. 

.. pr6Hntatioa gb6rale p our la Belgfc¡1'e: Balldelamaatachappij N. V. Edmoad Jacoba, Jlnyera 
Ea Yente l: ~erdam, Belgrade, Budapest, Bucares!, Copenhague, Madrid, Rio de Jal\eiro• 

Stockholm, Zagreb. - Repr,1ent&nts OLYMPIA dal\a toutea lea capitales du monde. 
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AMERICANA: 

De la faveur 
' a la haine 

Les problemes raciaux se posent depuis le jour ou 

l'homme a eu la claire notion des races. Le reportage 

qui suit montre la maniere dont les Etats-Unis trai­

tent ces problemes. Le lecteur jugera de lui-meme. 

A UX élections présidentielle_s amé­
ricaines de 1940, les bulleu.ns des 

nolrs des Etats du nord détermínérent 
la réélection de Roosevelt. On com­
prendra aisément que l'on n'aít que 
peu parlé de cette circonstance aux 
U. S. A. Elle n'en a pas moins des 
conséquences extraordinaíres. Roose­
velt et Willkie, - ce dernier a déja 
posé sa ca{ldidature pour 1944 - dé­
ploient depuis des mois d'ardents 
efforts pour s'arracher l'un a l'autre la 
raveur des négres. II ne s 'écoule pas 
de mois ou l'un des deux concurrents 
n·exprirne en un geste symbolique ses 
sympathies particuliéres pour les ne­
gres amencains. Plus spécialement, 
Wíllkie a ces derniers temps réclamé 
a plusieurs repríses la complete éga­
lité des noirs dans le pays et plus en­
cere dans l'armée. 

Mme Pearl S. Buck, auteur en 
vogue de romans chinoi-s, s·est distin­
guée par de nombreux articles en fa­
veur de l'égalité des races aux Etats­
Unis. Elle déclare que le meilleur ar­
gument des adversaires des noirs se­
rait la crainte du mélange des races. 
ür, estime-t-elle, ce n·est point lá une 
raison suffisante pour maltraiter les 12 

millions de négres d'Amérique ; on de­
vrai t accepter tranquillemen t l'éven­
tualíté du métissage des races : la dé­
mocratie amérícaine peut la suppor­
ter el subsister. Tels sont les discours 
et les gestes. Cependant, on a assisté 
cet été á des troubles raciaux, les plus 
sérieux depuls 1919. Dans des lieux 
o111sc;i différents que Los Angeles, sur le 

Pacifique, e\ la Floride au sud, Ne­
wark e t New-York dans l'est, mais plus 
gravement encore a Detroit, fier 

d'Henry Ford, des émeutes ont éclaté 
qui ont couté la vie a des centaines 
de noirs et de blancs. 

A Detroit, en fin de juin, la police 
íut débordée ; l'agítation raciale do­
mina la ville entiére pendant "plus de 
24 heures. A Paradise Valley, quartier 
négre de Detroit, le bruil s'était répan­
du qu'une négresse aurait été noyée 
avec son enfant dans le lac Erié par 
une bande de blancs. Ce fut comme 
une étincelle. En l'espace d'une demi­
heure, des groupes de noirs avaient 
défoncé et pillé tous les magasins te­
nus par des blancs. Des automobiles 
furent bloquées et incendiées. Un mé­
decin que le hasard avait appelé a Pa­
radise Valley, fut découvert par une 
équipe de négres ; il périt au milieu de 
clameurs dignes de la brousse africai­
ne - piétiné par des dizaines d 'éner­
guménes. Le lendemain, a leur tour, 
des ouvriers blancs des usinPs d'arme­
ment. en bras de chemise, manches re­
troussées et armés de gourdíns, par· 
couraient les rues de Detroit, frappanl 
tous les noirs qu'ils parvenaient a sai­
sir. Beaucoup mordirent la poussiére. 
L'excitation était telle que, ce jour-la, 
90 % du personnel de nombreuses usi­
nes s'absenta. Des scénes analogues se 
déroulérent, quelques semaines plus 
tard, a Harlem, quartíer négre de 
New-York. 

Les raisons de l'explosion des pas­
sions raciales sont évidentes. Depuis 

.Vue des réceotes émeutes de Oelrolt , entre oolra e t blancs qui boultveraerenl lo ville, fin juin 1943. Ues bandes armle• parcoururent 
le• rues oppo•o.nt le.s nair• aux blanc,. n y eut de nombreux rué,. Do.n.s plu,ieurs usims d'o.rmement, 90 % des ouvrier• ce.s.serenl le travo.il . 

1940, des centaines de milliers de noirs, 
jusqu·alors ouvriers agricoles dans les 
Etats du sud, sont allés travailler dans 

les cités industrie lles du nord. lis vi­
vent dans de misérables baraques ou 
dans des huttes en tóle ondulée, au­
tour des villes. Personne ne pense a 
eux. Dans ces nouveaux slums les 
conditíons d 'hygíéne et de cohabita­
tion sont indescriptibles, de !'avis mé­
me d' Amérícaíns. Pendant ce temps, les 
travailleurs blancs craignent que les 
noirs ne se contentent de salaires in­
férieurs bien que, - la gréve des houil­
léres J'a montré - les tariís actuels ne 
suffisent plus, sous rerret de l'inflation. 
a nourrir les blancs. Tout cela a contri-

bué a exaspérer au dernier degré l'op­
position des races aux Etats-Unís. L'éga­
lité des droits en raveur des noirs ré­
clamée par les polilicíens a eu un erret 
diamétralement opposé á ce qu'on en 
attendaíl. 

Sur le plan social, la classe laborieu­
se blanche n·en ressent que plus vive­
ment la pressíon des masses noires en 
ébulhtion. F:1it typique, on a vu a De­
tro1t 20.000 ouvriers des usines d'auto· 
mobiles Packard íaire gréve au mois de 
mai parce que quelques négres ava1ent 
été promus chefs d'équipes. Les diri­
geants de la Packard avaient simple­
ment tenté de mettre en pratíque, sur 
un píed modeste, les principes exposés 

par Roosevelt. Willkie et Pearl Buck. 
Résultat catastrophique ; les noirs pro­
mus durent étre licenciés pour décider 
les 20.000 Américains blancs a repren­
dre le .travail. 

Dans les Etats de l'ouest. cette lutte 
des races s·est déja prolongée autour 
de !'importan te minorité mexicaine qui 
vil en Calífornie. Au cours des troubles 
qui se sont produits au Texas et en 
Californie, on a trailé les Mexicains 
a l'égaJ des négres. Mais le centre de 
gravité du probléme se situe dans les 
industries de guerre du nord et de 
l'est. La question noire y pose un di­
lemme exaspérant, car les Yankees du 
nord o·ont pas la víeille expéríeuce du 

contact des négres que possédent e t 
!'élite blanche et la main-d'reuvre blan­
che du sud. C'est la qu'íl faut s·atten­
dre au pire. 

On voit que les déclarations officiel­
les des personnalités dirigeantes amé· 
rícaines n·ont aucune portée pratique 
sur le cours réel des choses. L'abime 
qur sépare blancs e t noirs s·est en­
core creusé. A Washington, on ne sait 
comment sortir de l'ímpasse. Comme 
une rouille dévorante, ce probléme ra­
cial sans issue ronge l'édifice social dé­
ja fragile des Etats-Unis. Les troubles 
d'origíne raciale de cet été ne sont 
vraisemblablement que le prélude de 
secousses beaucoup plus graves. 

pour bouteilles en • ac1er So u papes 

/' 

Soupapes droiles - Soupapes d' équerrt 
pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

niaque, acétylene, chlore, 
acide sulfureux, éhlorure 

phosgene, 
de !lléthyle. 

• 
Modeles spéeiaux, répondant aux plus 

c;arbonique. oxygene. azote, gaz 
rares, air comprimé, hydrogene, ammo-

hautes exigences, pourgaz de ville, gaz de 
clarificateurs, metbane, pr~~e, butane. 

KOB _LENSJl.URE-INDUSTRIE 
ABTEILUNG 

50 annies de pralique, un travail de haute précision et une construction parlaite garantissent dans tous les cas un maximum d'économie et de sOreté. 
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Replil 1ur lu i•mlme, auendanl la prtmiere 
,wtt. Karajar, lffe 10 bogueue .. . 

Du rrgord. 11 dirige lo gra11e cor1llUM 
qu' int,rpri le un , oli,te. 

n riiuail d tirer tl, l'orclaatre ,Ju nuoncea 
loujour• nouwllu. 

3n 

Por de, gute, ,,¡, doux il contieni encore 
1,, mJlndi~ nui voudrait 1' fnonouir .. . 

De ,a main gouch,;. 11 occeniue goiemen, 
I ' é1incelon1 1cMr:o. 

Toutu lu forcu 'º"' diclsa lniu. L, CM/' 
tl'orcl,utre ,'abondonne d l'ivru,e tlu 1ona. 

... et maintenonl d'un mouveme111 libre 61 VIJ$lt , 

il la foil 1'álever de toute,ia puis,anrr .,onore. 

Le, cuivrea, au Ju11d, • ulll également condui11 
d'une main ltJ(ere. 

. 
D'un ge,ie lnergique, il a,1emble 1oiu·lu in,tru­
m en11 ,u, lu tkrnieru muuru dela 1ymplwnie, 

DANS L'ESPRIT 
DU PRESENT 

e inq ons a peine se sont écoulés de­
puls qu'un chef d'orchestre jeune 

se présentoit a Berlin, pour y diriger 
d'obord un concert de lo Phithormo. 
nique, puis, a l'Opéro Notionol, une 
représentotlon de « Fidelio » dons un 
pur style clossique. sulvle bientot de 
« Triston » exécutée ovec possion, et, 
d'une représentotion spirituelle et bouf­
fonne des « Moitres chonteurs ». Ce 
fut une révélotion ! Enfin, un interprete 
jeune et neuf qui, por so maitrlse de 
l'art et son génie musical, sovait ro­
jeunir et odapter ou goOt du jour les 
vieilles partitions. Son nom, Herbert de 
Karajan, est oujourd'hui célebre dans 
le monde de lo musique. 

Le je une maitre a déja derriere I ul 
un court mais brillont possé artislique. 
Solzburg. toute retentissonte de Mozart, 
le voit noitre. et c'est a Vienne qu'il 
foil ses études. Apres quelques années 
possées au théotre d'Ulm. il se rend en 
1934, a Aíx-la-Chopelle. Alors ogé de 
26 ons, il conqulert le pupitre de chef 
d'orchestre, succédant a un autre 
éminent musicien, Peter Roabe. Non 
seulement il conduil l'orchestre· de 
l'opéra, mois il donne aussi des con­
certs et dirige une excellente chorole. 
Des lors, il commence a étre connu a 
l'étranger. A Amslerdam, il obtíenl un 
gros succes dans un concert de lo 
Société Philhormonique de cette ville 
et, a Bruxelles, il foil une profonde im­
pression dans l'exécution de lo messe 
en si mineur de Bach, ou il se produit 
ovec sa chorole d'Aix-de-lo-Chopelle. 

Entre lemps, le champ de son aclivité 
s'étend. En 1941, on l'apploudit a Paris, 
ou il dirige « Triston » lors d'une série 
de représentotions données par l'Opéro 
de Berlin. Jamals une ccuvre n'ovoit 
été oussi puissomment fouillée et présen­
tée ovec une oussi mogistrale et dro­
matique possion. On l'ovait déja fété a 
Budopest, a Madrid et a Rome, a 
Milon et a Florence, comme !'interprete 
idéol de lo musique symphonique olle­
monde. 

• 

Korajon dirige toujours por cccur, 
oussi bien l'opéra que le concert, une 
symphon ie de Mozort que l'immense 
orchestrotion de « l'Electra » de Strouss. 
Et sans consulter lo porlition, il sait tou­
jours transmettre a l'orchestre so con­
ception musicole, jusqu'ou moindre dé­
toil. De plus, sa fíne sensibilité lui per­
met d'hormoniser les contrastes les 
plus durs ovec les nuonces les plus 
délicotes. Ainsi , poront d'un nouvel 
éclot des ccuvres pourtont déja an­
ciennes, il . réussít a étonner et a inté­
resser l'oud itoire. Ce jeune homme 
soúple oux mouvements mesurés, lé­
gers ou énergiques, moitrise l'orchestre 
comme un seul inslrument, et semble 
un médium dispensont avec outorité 
son fluide mystérieux . 11 n'est pos 
l'esclove de ces forces , il les domine 
il les conduit, les ossemble, les retient 
et enfin les reloche en une volcanique 
éruptíon. Por son génie naturel. il im­
pose cette force magiq ue et créolrlce 
qui est celle de notre temps . 

---. 
Avant la répétitlon. Herberf de Karajan 
discule la parf ífion avec Si;gfried Bomes 
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Le début de lo fete. Le lir national lyrolien de 1943 t le corlege dans les rues d'/nnsbruck 
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comme en 
Une des plus intéressontes fetes populo ires de l'Allemogne 

Le monde entier connait le Tyrol, car les Tyroliens portent des costumes 

qui ne ressemblent a aucun cutre et qui ont intluencé la mode des dix 

dern ieres années dans le monde entier . Mais que sait-on de ces hom­

mes qui ont créé ces costumes et qui les portent encore aujourd 'hui? 

«Signal» a assisté a la plus grande fete tyrolienne et en donne ici un 

reportage. Les jours de fete, les hommes so.nt plus communicatifs qu 'a 

l 'ordinaire et on peut faire p lus facilement leur connaissance ... 

l ES fetes d'un peuple ne s'ímpro-
1 visent pas. Elles sonl rexpres!.ion 

de !'Ame méme de ce peuple. Elles sont 
is~ues de l'hi3toire du pays et de la 
nnture des hommes qui J"habilent. 

Tel e¡,t le caractére de la « Grande 
féte de tir » du Tyrol, qui eut lieu 
cette année, comme d'ordinaire, a Inns­
bruck. A celte occasion, on a vu arri­
ver, de la montagne et de la vallée, 
les tireurs de tout le pays. lis se sont 
r'lssemblés avec leurs armes de gro-; et 
de petit calibre, fusils et carabines, re­
volvers et pistolets, pour lutter 
d'adresse aux nombreux slands de tir 
installés (il y en avait cette année 178). 
et ils ont concouru pour obtenir de~ 
pr,x honorifiques e t des récompenses 
en argent. 

On serail tenté de dire : ce n'est la 
qu une íéte de tir comme tant d'autres. 
Mais ce serait une erreur. 

Au Tyrol. en effet, le tir n'est pas 
un sport ordin11irc destiné a distraire 
les bourgeois ois1ís. Les société~ et as· 
sociations diverses de tireurs tyroliens 
onl formé, d'?.pl,liS les temps les plus 
reculés, l'essenticl de la défense du 
territoi re. Dans ces ré~ions a lpines, ha· 
b1tPes par une race de paysan5 et de 
chas~eurs, quiconque s·exerce au lir es'. 
en méme temps le défenseur du p11ys. 
T::>ut homme capable de porter les ar­
mes s'est exercé depuis le plus Jeune 
age. Autrefois ]'arme en honnenr était 
l'dfquebuse, auJourd'hui, c·est le fusil 
L'existencp des co1porations de lireurs 
du pays, composées d'hommes de la 
noblesse. de la bourgeois1e et des com· 
munes (c·est-a·c.lirc de la classe pay­
sanné) remonte au XII" siécle. Les pre­
miers documcnts qui établissent leur 
exislence datent de 1363. Dans les com· 
munes du Tyr9l, depuis les temps le~ 
plus recules, le stand de tiI est au 
méme litre que la place du marché ou 
que la place publique un lieu de ras­
semblement de la population rurale. 

On a appelé le Tyrol " le pays au 
m11ieu des montagnes ». La densité de 
sa population est faible: 25 habítants 
au kilom1Hre carré. Dans une des val· 
lées du Tyrol, il existe une commune 
d'environ 1 .200 habilants qui englobe 
un lerritoire presque aussi étendu que 
Berlín ou Vienne. C'est un pays rude 
qui abrite des hommes rudes. Un ro· 
mantisme de mauvais aloi a donné de 
Jui, comme de beaucoup d'autres pays, 
une idée tout a fait fausse. La réalité 
est bien difíérente. Qu'on pense par 
exemple a ce qu·est le Japon vérilable, 
aupri\os « du Japon » des opérelles eu-

ropéennes. De méme Je Tyrol el se~ 
habitants : les rudes Tyroliens, maigres 
et tacilurnes, sont tout autres qu'on se 
les représente. Le Tyrolien n·est pas 1<:! 
gars jovial qui passe son temps a faire 
des roulades, a danser avec entrain ou 
a courtiser sa belle a la fenétre; c'est 
un homme grave, replié sur lui-méme, 
viril et attaché a son pays. Ce carac­
tére national se retrouve, a travers les 
siécles, dans l'organisation des sociétés 
de tir locales. Le Tyrol est, avant tout, 
le pays ou le tir est en honneur. Et 
au moins une fois par siécle, les Ty­
roliens ont mis leur science du tir au 
service du pays et ont versé leur sang 
pour la défense du sol natal. Un poéte 
a nommé l'association des tireurs tyro­
liens « la garde des chamois pour la 
liberté ». 

Depuis le xv¡¡e siécle, les formations 
militaires du pays sont composées de 
ces tireurs. L'histoire a montré la va­
leur de te~les formations, depuis la 
guerre de Trente Ans et celle de la 
succession d'Espagne, jusqu·a nos jours 
en passant pa r la révolte du Tyrol de 
1809 sous la conduile d' Andreas Hofer 
contre Napoléon. et par la premiére 
guerre mondiale. En 1915, les 36.000 vo­
lontaires tyroliens, comprenant aussi 
bien de tout jeunes gens que des hom­
mes de 70 ans. ñP.fendirent vaillamment 
et avec succés, pendant des semaines, 
la frontiére méridionale du Tyrol jus­
qu'a l'arrivée des célebres régiments 
tyroliens, les « chasseurs impériaux ». 

d'dbord mobilisés cont re la Russie et 
amenés alors en renfort. En 1914, un 
régiment de ch'lsseurs impériaux, en­
cerclé par une divisiol\ russe. íut dé­
cimé jusqu·au dernier homme. C'est au 
cours de cette bataille qu'un soldat, 
dont le nom est resté inconnu, enroula 
autour de son corps le drapeau du ré­
gimen! qu'il ne voulai t pa& abdndonner 
a J'ennemi et s'engloutit avec lui dans 
un marais. Pendan! la guerre de 1914-
1918, les quatre régiments de chasseurs 
eurent 16.000 morts. 

Le régiment d'élite autrichien, le 
« Hoch-und Deutschmeister », qui ne le 
cédait pas en valeur aux chasseur!. im­
périaux et se composait aussi en grande 
pa rtie de Tyroliens, combattit dans 200 
batailles e t perdit, au cours de la pre­
miére guerre mondiale, 58 % de ses 
effect1fs. Tandis que, du.rant la Grande 
Guerre. le pourcentage des perles 
s'éleva en moyenne pour l'ensemble du 
Reich a 27 morts par 1.000 habitants, 
39 pour 1.000 des Tyroliens moururent 
au champ d'honneur. 

Trophée mo yenlgeux. Au cours du d,lfil6 
rostumé de la gmnde'flte de tir de celle an· 
nh, d lnmbruck , un r.anon h istorique. jadis 
pri3 d l'cnrÍemi, est t iri par des artilleurs 
tvroliens dans leur rostume traditionnel 

Muslque A cheva l. (..hoque associn· 
tion de tireur., tyrol ien.• a son ouhe.,­
tre. Dan., rertai,~s .familles, on est 
musicien de p¡rt en .fih ti l'on .•e tron.•· 

i met les i,L,trumerll.• dPpui.< de.• si~rl,., 
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Jeune Tyrollenne en·costume de rete. Now la uoyon.s ici en co$tume pittore,que, 
a l'orcn.~ion de- la. grande Jite de tir d' lnn.sbru,k, mai! dom la vie ordinaire elle 
portt la blowe d'ouvriire de fabrique, ou !'uniforme de po11iere au:riliairt, ou 
mlmt la !imple jupt' de la pay.~an~ qui travaille, lafoux ii la main. dan.s un prl 

le mystere du Tyrol 

Pour bien saisir le sens et la portee 
qu 'ont pour les Tyroliens leur grand 
concours périodique de tir, il faul sa­
voir quelques mots de I h1~loire du 
pays. Cette histoire, daos ses graurle& 
lignes, ne s 'écarte gurre de celle de 
l'évolution géné1ale de l'Europe; pour­
tant, elle présente une particularité 
dont on ne retrouve nulle part Je vé­
ritable pendant. 

Les Tyroliens n'ont jamais a)iéné 
leur iiber.é au cours de l'histoire. Des 
rorigine, ce peuple de pay!>ans a eu 
son mol a dire en matiére politique, 
autrement certes que ses voisins des 
valJées suisses. Les Suis~es établirent 
eux-mémes leur propre gouvernemenl 
et se séparérent du Reich al,lemand. Les 
Tyroliens restérent toujoun; trés dlta · 

ché!> a leurs dirigeants - comte, duc., 
monarque ou gouverneur, mais 1ls n'ab­
diquérent jamais pour cela leur liberté. 

Par exemple, alors que toute l'Eur,.,pe 
évoluait vers la monarchie absolue, 
les paysans t yroliens se taillérent !e:ur 
« Magna carta de la Liberté » et lei.:r 
statut militaire particulier. Us y fixérent 
a !eur .propre usage des obligationi, 
m11itaires et y rattacherent aussitót un 
droit, le port d'armes. C'était en 1511. 

Quinze ans plus tard, alors que les con­
flits paysans agitaient l'Europe cen­
tra le, le slatut tyrolien voyait le jour; 
curieux moaument de politique pay­
sanne, on y trouve déja la priorité 
du bien commun sur le bien privé. 

11 faut savoir cela pour comprendr, 
comme les gens du pays les grandes 
journées tyroliennes de tir. Pour eux, 
c·est le libre congrés d'homrnes libres 
et fórts ·qui s'intégrent volontairemenl 
dans un p!us grand cad~e et s·exercent 
volontairement au métier des arffies. 

Pour parler net : de tout temps les 
Tyroliens n·ont jamais vu dans la 
liberté le droit arbilraire pour chacun 
d'agir a sa guiae. Pour eux, la liberté 
est une fiére el consciente contribution 
aux devoirs de la vie. En cette ligne 
de oonduite virile et pieuse réside le 
myi,tére du Tyrol. 

lnléressée el lmpallente, la jeu~!e tyrolienne regarde lea frtru ofnb et les ptru se rendre au stand de 
tir. Enrore une di:oine d'annle~ erilt jeune garron, dn•enu tirwr. !e rtndra lui-mlme au .,tand. portnnt le fusil 
.<ur l'époulr. la rm.,.,e tn l'air. selon la mode t.vrolienne. Quant ii lafillme, elle sera dn•enue bonnt o marier .. . 

34 

Bonnes A marler, ces grande! SO!UT-' pour 
qui le conrours de tir est un évlnemtnt pa.•· 
!ionnant. Lefiancf obr~ndra-t-il un prix ... ? 

. ¡ 

' 
TI rea r 1943. TI porte • • ,ur M trmique, l'in 
signe d'anaut de l'infanurie et lo médaill, 
de,, bleuh qu'il a gagné$ !urle .front de l'e.<t 

-+ 



La bataille 

de Sicile 

et quelques 

autres ... 

1 

D EUX armées anglo - américaines 
se sont heurtées en Sic:lfl a quatre 

divisions allemandes. L'ordre d'Eisen­
hower étaít de couper les Allemands 
de Messine, et de les anéanlir dans le 
plus bref délaí. La Sicile devait etre 
un Dunkerque allemand. Qu'en lul-il 
en réaJité? 

La bataille de Sicile, a laquelle les 
Angla1s et les Américains consacré­
rent 39 jours, ne se déroula, dans sa 
phase décisive, que sur un tiers de 
I ile (l J. La c:1rte c1-dessus indique les 
phc1ses de la lutte pour ce tiers de 
l'ile. Tre1ze iours d'attaques impétueu­
ses, du 20 mai a u 1 ,., j uin 194 t. suffi­
ren t a réduire la Créte (2) en dépit 
dt!s plus grosses difflcultés. L'occupa­
tíon de la Norvége (3) par les trou¡.,es 

allemandes, occupa tion portant sur un 
territoire douze fois plus vaste que 
celui de la Sicile, s'effectua du 9 avril 
au t •·• juin 1940. Ce6 deux débarque­
menls constituent la preuve de la supé­
riorité de J'armement et du commande­
ment allemands. Le « Dunkerque » de 
1940 lut le grandiose aboutisse~nt 
d'un combat d'anéantissement. La Hol­
lande capitulait dés le 14 m.ai, aprés la 
percée de la ligne Grebbe Le 24 mai 
commen~ait l'anéantissement de toutes 
les forces ennemies en Artois et dans 
les Flandres (4). Le 28 mai se refermait 
l'étau sur les restes de quatre armées 
ennemies. Tandis que l'armée beige ca­
piluleit, les Anglais (5), cherchaiflnt a 
sauver, a Dunkerque, les débris de leur 
corps cxpéditionnaire. Enfin, le 4 juin, 

Dunkerque capitulait et laissait aux mains 
des Allemands 88.000 prisonniers. 26 jours 
aprés de début de la campagne de 
France·, les Brítanniques étaient ainsi 
rejetés du conlinenl, aprés avoir vécu 
ce « Dunkerque • que Churchill recon­
nut avoir été un " desastre militaire 
colossal ». 

En S1cile, par contre, aprés plus de 
cmq semaines d'une résistance héroi­
que, le dernier grenadier allemand re­
trouvait le chemin du retour vers les 
cótes européennes daos un ordre par­
Ídit et une organisalion militaire im­
peccable. 

Lire aux pages suivantes notre re­
portage sur les cínq phases de la 
batallle. 

Allemonds 

Anglo is 1 , .. ~ ............. ..;;. ...... ~. J 
.z._.,.._-"-~~~~ ~~~ ----- .... 

Abbeville 

' . 
\.. 
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LES CINQ PHASES DE LA CAMPAGNE DE SICILE 

1'"e phase de la bataille • • 10 - 13 juillet 1943 

Dans la nuit du 9 au 10 juillet, sur 
un \arge front, plusieurs groupes de 
navires ennemis s'approchent de la 
cóte est et sud-est de la Sicile, entre 
Marsala, le cap Passero et Augusta. 
Aussitót couverts par le feu roulant 
de J'artill.erie lourde des unités navales, 
les troupes américaines commencent a 
déba rquer simultanément en plusieurs 
points sur la cóte méridionale, prés de 
Licata et de Gela, tandis que les divi­
sions britanniques prennent pied vers 
Syracuse et le cap Passero. En méme 
temps, des parachutistes et des troupes 
lransportées par avions sont déposées 
dans la région de Raguse-Comiso. 

La bataible des armées d'invasion 
anglo-améncaines vient de commen­
cer contre les petits postes avancés 
de J'Allemagne et de \'ltalie. Les 
troupes allemandes et ilaliennes de 
garde sur ces nvages s élancent 
sur J'adversaire en plein débar­
quement, l'accrochent el le retiennent 
en d 'apres engagements Entre temps, 
J' ennemi débarque éga lement des trou­
pes fraiches en d'autres points de ce 
vaste front de mer. Les forces descen­
dues en parachutes ou débarquées par 
avions sur les arriéres de la défense 
sonl, presque au fur el á mesure 
qu'elles se posent au sol, cernées par 
des piquets d'alerte de l'aviation et de 
l'infanterie, puis anéanties ou disper­
sée!. Dans la journée méme ·du 10 juiJ­
let, le gros de la division cuirassée 
• Hermann-Goring », qui s·avance á 
J'est de la route de Gela A Piazza­
Armerina. en direction de Gela, par· 
vient, avec l'appui de certains élé­

ments de divisions italiennes, A reje· 
ter sur une étroite bande cótiére l'en­
nemi débarqué autour de Gela, l'obli· 
geant en grande partie A reprendre la 
mer. Dans la partie sud-orientale de 
rile. une colonne de la t5e division 
blindée, renforcée d'élémenls de la 
division cuirassée « Hermann-Goring ~ 
et d'une division italienne. atlaque 
Syracuse. Les sections de parachutis· 
tes lachées par l'ennemi au nord-out!st 
de Syracuse sont taillées en piéces. 

Au cours de la nuit et des journées 
suivantes, l'adversaire jette sur la 

cóte, en plusieurs points, de nouveaux 
gros conlingents de troupes, y compns 
des unités de chars. Prés de Marsala 
et devant Augusta, des tentalives de 
di-barquement de l'ennemi sont re­
¡Júussées a vec des perles sanglan tes. 
Devant la pression d'un adversaire 
constamment renforcé par ses tetes de 
pont et pour se soustraire a la gréle 
de feu de ses plus gros cuirassés de 
ligne tiraat du large. les troupes alle­
mandes et italiennes, au cours des 
jours qui suivent, se retiren!, en 
livrant des combats d'arriére-garde, 
VC'rs des positions de repli situées plus 
au nord. Malgré J'opin•atre résistance 
des Anglais. la v1lle et le port d' Au­
gusta, ainsi que la presqu'ile de Mad· 
dalena sont repris par la t5e division 
blindée. On se dispute ensuite les rou­
tes qui, par d'étroites vallées encais­
sées, conduísent vers le nord.; la, les 
troupes allemandes et italiennes, appli· 
quant une tactique particuliérement 
mobile, infligent a l' ddversaire des 
pe rtes en hommes extraordinairement 
élevées. Des mouvements de repli bien 
concus alternent avec des assauts fou­
droyants ; ceux-c1 ont pour effel cons­
tan! de couper du gros de leurs colon­
nes les éléments ennemis lancés 'en 
fleche et de les détruire. La aussi s'af­
firme la qua lité des engins antichars des 
troupes allemandes; ell.le leur permet 
d'abattre aussi bien le char lourd amé­
ricain « Dreadnought » que les autres. 

Presque sans interruption, la Luft­
waffe se dépense d~ jour comme de 
n1,1it ; ses escadrilles de combat, d'atta­
que en piqué, de chasse et d'avioas­
torpilleurs se jettent sur les rassem­
blemeñts de troupes et les colonaes 
ennemies en marche, s~urprennent les 
opéralions de débarquement et y sé· 
ment la dévastation. Depuis Je début 
des débarquements jusqu'au 13 juillet, 
l'aviation allemande, a elle seule, a 
coul? 20 transports de troupes, cargos 
et b11tt>aux de commerce, d'un total de 
107.50( tonaes, ainsi que de nombreu­
ses alléges. 97 navires marchaads, 
5 croiseurs, 2 destroyers et un grand 
nombre d'alléges SOJ)t endommagés a 
la bombe. 83 avions ennemis sont dé­
truils en combat aérien ou par la 
o.e.A 

le phase de la ba~aille • • 14 - 17 juillet 1943 

0dns les journées qui suivent, l'ad­
versaire, concentran! visiblernent son 
efforl sur certains secteurs, · cherche 
d'ur, c;ólé á s·ouvrir la plaine de Ca­
tane el, de l'autre. a percer l'aile 
clroite du front de défense allemand 
pour gagner la région d'Enna, au creur 
de la Sicile. Le général Montgomery 
commande la ae armée anglaise dans 
le sud-esl de l'ile ; il renforce, en 
effet, par de nouveaux clébarquements, 
les forces anglaises accrochées au sud 
de Catane par la vigoureuse défense 
allemande; il essa1e, par l'ernploi mas­
sif de parachutistes et de troupes trans­
portées par avions au nord-ouest et 
au sud de Cc1tane, d'ébranler la résis­
tance de::: troupes allemandes en les 
p1enant a revers. Sur les fronts de 
mer d'A u gusta et de Catane, na vires 
de ligne, porle-avions, crciseurs et 
coalre-torpilleurs évoluent; leur artil-

lerie lourde et moyenne tonne sans 
arrél pour ohliger les Allemands a res­
ter terrés. 

Au cours des jours su1vants, les 
défenseurs tienneat encore, en dépit 
de J'énorme disproporlion des moyens 
m1s en reuvre. A peine les forces 
débarquées par la voie des airs du 
nord-ouest et au sud de Gatane ont­
elles pu songer a se déployer qu'elles 
sont enveloppées et décimées. On en 
arrive au:>c grandes poussées des Bri· 
tanniques ; malgré un Jarge accompa­
gnemenl de chars et d'avions, elles se 
bnsent, aprés de rudes engagements. 
devant le front des défenseurs ; les 
pertes sont tres lourdes et la plaine 
de Catane n'est pas méme entamée. La 
seule division cuirassée « Hermann­
Gorin~ > détruit en quelques jours. de­
vant Catane, 130 chars d'assaut et abal 
l 'i avions ennemis. 



contre-torpilleur, 21 nav1res. la plupa r' 
de grosseur moyenne, et d'fanombra­
bles chalands de débarquement. 

Un exploit particuHérement brillan! 
s'inscrit a J'actif de six vedettes rapi­
des allemandes. Dans la nuit du 19 au 
20 juillet, par bonne visibilité. elles 
pénétrent daos le port de Syracuse, 
coulant deux destroyers a l'ancre et 
un vapeur de 3.000 tonnes et endom­
mageant un grand transport de trou· 
pes de 8.000 tonnes. 

4e phase de 
la bataille: 
24-31 Juillet 1943 

Les éclatemeole se succ~denl, lbréd1an1 la ligne de l"ad1•ersaire qui ne 
peut aborde, l'opi,1iátre défen•e allemande qu'au· prix de perte• élevúa. 

Le 30 julllet seuleruent, les Anglais 
se sentent assez forts pour reprendre 
J'offensive. En tournant l'aile droite de 
la division cuirassée « Hermann-Go­
ring > qui tient le sud et le sud-ouest 
de Catane, l'ennemi s'efforc.e, en de 
puissantes attaques appuyées par dés 
chars et de J'artillerie, de percer sur 
Regalbulo. Simultanément, un second 
groupe de forces pousse vers Catena­
nuova. Tandis que l'offensive sur Re­
galbuto est clouée sur place par nos 
ieux. combinés avant d'avoir abordé 
l'objectif, des combats acharnés el in­
décís se terminent par la perle de 
Catenanuova. Dans la nuit du 31 juil­
let. la ligne principale esl reportée sur 
les hauteurs au nord-est de Catena­
nuova et de Regalbulo, a son tour 
abandonné. 

Les offens1ves entreprises par les 
Américains dans l'ouest du pays ont 
11! méme sort. Le général Patton a fait 
débarquer, lui aussi, des réserves dans 
les bases de Licata et de Cela et il 
les a concentrées dans la région de 
Barrafranca pour combler, tant en hom­
mes qu'en matériel, les pertes éprou­
vées dans les prem1ers chocs. ll a pour 
ohjectif la ville d'Enn11, centre du ré­
seau de communications donl la pos­
session doit décíder du sort des opé· 
rations ulléneures. La aussi, les Amé­
ricains cherchent a pous.ser leur infan­
terie en avant; or, malgré J'appuí de 
grosses forces en chars d assaut et en 
avions, malgré un soutien massif d'ar­
llllerie des plus forts calibres· les ef­
forts ne répondent pas aux espérances. 

Avec des perles sanglantes pour iJ'enne­
ml, toutes les attaques sont clouécs sur 
place par le feu précis des défenseurs, 
souvent méme avant d'avoir atteinf 
leur ligne de résistance. La Luftwaffe 
appuie efficacement les combats a 
terre ; dans cette phase, son action 
principale vise encore a frapper les 
communications maritimes de l'adver­
salre dans les eaux de l'ile. Du 14 
au 17 juillet, J'aviation allemande c.oule 
un destroyer et 28 na vires : transports 
de troupes, pétroliers, cargos chargés 
de munitions, bateaux de ravitaillement 
et de débarquement, jaugeant ensem­
ble 94.000 tonnes. Cinq croiseurs, cinq 

contre-torpilleurs et 53 navires d'usage 
divers sont endomroagés. 43 avions 
ennemis sont abattus. 

3e phase de la bataille: 13-23 juillet 1943 

Lc1 1r01siéme phase de la bataille de 
~ictle est marquée par un facile triom­
phe de~ Américains. lis pénétrent dans 
le, parties ouest et nord-ouest de J'ile 
q11'ont évacuées les troupes allemandes 
et occupent ~ans combat les villas de 
Trapani et de Palerme. 

Fort d1fférente, certes, se présente 
Id s1tuat1on dans l'est et Je nord-est de 
1 ile. A nouveau, on tente de concen­
trer l'effort principal en deux foyers, 
et 1 on rassemble a cet effet de nom­
b1 eux corps rapides et motorisés. Les 
Américains ont pour objectif d'enve­
lt,pµer en deux endroils la 15e divis1on 
blindée allemande et des éléments de 
d1v1sions 1taliennes pour atteindre en­
suite, vers de nord et le nord-est. les 
routes de montagne qui, par Randazzo, 
conduisent a Messlne. 

Le seconcl coin a eníoncer échoit 
<11,x Bntanniques. La 8e armée anglaise, 
mal~ré les échecs qu'elle a essuyés 
durant la deuxiéme phase de la ba· 
lttdle, cloit tenter a nouveau d'envahir 
de íront la plaine de Catane, pour lon­
¡¡er vers le nord la route cóti~re et 
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couper, au dela du massif de l'Etna, 
la ligne de retraite des troupes alle­
mandes et italiennes vers Messine. 

Pourtant, ce stade de la bataille ne 
verra pas encore se réa liser les plans 
stratégiques de l'ennemi, tandis qu 'il 
lui coütera des perles disproportion· 
nées en hommes et en matériel. 

L'adversaire attaque. Partout, que ce 
soit dans le secteur central ou orien­
tal du front de Sicile, la puissance de 
ses formations blindées se brise sous 
les coups des armes anti-chars des dé­
fenseurs. Quant a l'infanterie ennemie, 
la du moins oü elle parvient a íranchir 
la zone de.s petits postes jusqu·a la 
ligne de résistance, les grenadiers alle­
mands et italiens restent, d'homme il 
homme, les maitres incontestés de la 
situation. La tactique appliquée en 
S1cile est assez spéciale. Particuliére­
ment mobile, favorisée de vingt manié­
res par le relief d'un sol parsemé de 
coupures abruptes et de délilés étroits, 
elle permet avec un mimmum de 
moyens d'infliger a l'agresseur le maxi· 
mum de perles. Au cours des combats 

du 18 au 23 juillet, l'ennemi se voit 
par suite obligé d'observer des temps 
d'arrét de plus en plus prolongés entre 
ses poussées ; c·est qu'il lui faut, d'une 
part, regrouper ses unités décimées et, 
d'autre part, les reformer en faisant 
appel a des réserves inta~tes. Le plan 
de conquéte de la Sicile avait prévu 
un certain nombre de divisions d'atta­
que; ce nombre est d'ores et déja bien 
dépassé. Le général Alexander, qui di­
rige les opérations de Sicile, doit, face 
á la résistance aussi efficace qu'héroi­
que des défenseurs, réclamer de nou­
v~les divisions au quartier général des 
Alliés ; or, il faut Jeur faire passer la 
mer que surveille la Luftwaffe, tou­
jours mena~ante. C'est justement sur 
J'eau que s'étale le cóté le plus vul­
nérable des Britanniques et Améri­
cains. Les succés de l'aviation alle­
mande, ceux des unités navales aussi. 
accroissenl de jour en jour les diffi. 
cultés de l'ennemi. 

C'est ainsi que la seule Luftwaffe 
coule dans les eaux de la Sicile deux 
g1 ands transports de troupes de 14.500 
tc,nnes et un pétrolier de 10.000 ton· 
nes: elle endommage un croiseur, un 

L'ennemi dispose alors de larges 
moyens d'action. Ne ménageant pas ses 
divisions, il les lance a la conquéte 
des objectifs qu'il n·avait pu atteindre 
au cours de la balaille de la semaine 
précédente. l1 regroupe done ses for­
ces et .décale l'axe de leur pression 
vers le secteur améri.:ain. lJ espére 
enfoncer de ce cólé plusieurs coins 
irrésistibles au cceur de la défense 
d'oü, les énergies une íois ébranlées. 
il pourrait déboucher vers J'est. le long 
de la route cótiere. Une deuxiéme 
masse d'altaque, form~e de corps entié­
remenl motol'isés, doit bousculer les 
troupes disposées autour de Leonforte 
et d'Agira et, les débordant vers le 
nord, opérer sa jonction avec le groupe 
nord. 

De ce cóté, l'adversaire se contente 
d'abord de tater le terrain avec de 
faibles forces. Puis, le 25 juillet, íl 

Cela fall document. J"11thodiqutmmt, comme d la manmuvre. le$ demitrs 
comb1manu allemanda de Sicile pasaent 1ur dea baca le détroit de. Sirile 



entreprend une grosse poussee le long 
du liltoral. La division de grenadiers 
motorisés y bloque son élan, puis re­
jette l'enneml en a rrl~re en une contre­
attaque endiablée. Le jour suivanl. 
les Américains se remellent en branle : 
cette fois, ills frappent dans le vide. 

Les combats ultérieurs démontrenl 
1 efficacité de la tactique mobile alle­
mande. Résistance opintatre et décro­
chage a l'instant vouJu alternenl avec 
de fulgurantes attaques. Sur le litloral, 
I' ac.tion retarda trice des troupes a lle­
mandes empéche l'orrensive ennemie 
de déployer lous ses moyens ; la se­
cood<' masse de choc, le « coin > des 
Américains, se heurte daos le secteur 
central a l'indomplable résolution des 
grenadiers allemands. Rien que I' assaut 
a hvrer aux arriére-gardes qui cou­
vrent Leonforle réclame la mise en 
ligne de toutes les forces de l'adver­
saire. En vue d'une seconde poussée 
sur Agira, l'ennemi se voit obligé de 
remembrer ses formations duremenl 
éprouvées et de les compléter avec 
des réserves. Puis, c'est la grande atta-

que contre 'A'.gi1a. Le combal est rude. 
particuliérement mouvemenlé : de part 
et d'autre, on íait appel a toutes les 
réserves. mais la tentalive de percée 
ennemie sur Agira s·errondre avec la 
manceuvre d'enveloppement prévue. 

La Luftwaffe opere sur la Sicile avec 
de grosses formations d'avions de 
combal et de chasse ; elle intervient 
efficacement dans les combats a terre. 
Cependant, cetle phase de la bataille 
la voit encore porter ses coups princi­
paux contre les navires dans les eaux 
sicili.ennes et contre les bases de 
I' A frique du Nord. 

Elle írappe a mort 3 grands navires 
de commerce, jaugeant 20.000 tonnes, 
ainsi qu·un pélrolier de 7.000 lonnes 
et endommage sérieusement 36 cargos, 
un croiseur et deux pelits bateaux 
de guerre. 64 avions ennemis sont abat­
tus en comba! aérien ou par la D.C.A. 
l.Jn croiseur est torpillé et un sous­
marin adverse esl coulé par de petites 
unités rapides de la marine allemande. 
La D.C.A. des navires abat 7 appareils 

ennemis. 

5e phase de la batoille • • 1•• -17 aoOt 1943 

Aux premiers jours d'aout, l'ennemi, se prépare et la contiennent, ce qui 
tanl daos le secteur sud, devant la oblige l'ennem1 a regrouper constam-
division cuirassée Hermann-Góring », menl ses forces. Pendant ce lemps et 
que dans le secteur nord, devanl la selon les ordres recus; le gros des 
29e division b\indée, n'enlreprend pas troupes allemandes et italiennes rompl 
grand'chose. Pendant ce temps, !'axe vers le nord-est. L'ennemi, cherchanl 
de son aclion se déplace vers le sec- il le talonner. s·empélre dans des 
teur central. Ses intenlions sont clai- champs de mines denses el étagés en 
res. ll veut mellre la main sur les profondeur: il y perd un lemps pré-
deux routes qui, !'une par Troina, rau- c1eux. 11 essaie d'agir latéralemenl, e'n 
tre par Adrano. ménent a Randazzo- débarquanl dans le dos des formalions 
Messine. Dans ce but, l'ennemi rassem- allemandes el ílaliennes pour entraver 
ble au centre, dans la zone de Nico- leur marche rétrograde ; des contre-
sia-Agira-Regalbulo, le gros de ses for- attaques !'en empéchenl; ses unités 
mations prétes a passer a l'offensive. débarquées sont cernées, anéanties ou 
Les troupes allemandes et italiennes, 1ejetées a la mer. 
cette fois, sont a la '(eille de leur plus Loin de la pression adverse, le pas-
lourde épreuve de la campagne. Si sage des troupes vers l'llalie conlinen-
elles parviennent encore a rnpousser tale s'efíectue depuis plusieurs jours. 
l attaque oi.t vont étre jetées des for- Les arriére-gardes allernandes dé-
ces tres supérieures aux leurs en b'>m- ploienl des prodiges de valeur, barrant 
mes et en matériel, t>l. erace a une a un ennemi vingt fois plus puissant 
tactique assouplie, a gagner du temps l'acces des ports d'embarquement. 
en vue de permettre au gros de leur Grace a elles, il devienl possible de 
a1mée de rompre le contact, leur mis- íaire passer en Italie. par le délroil 
sion de déíenseurs aura été remplie. de Messine, !'ensemble des corps en-
Conscients de cette mission historique, gagés en Sicile, avec leurs armes lour-
le!, formations blindées allemandes au des et leur, chars, leurs canons. 
moral intact attendent l'offensive qui camions el oulillage. 

La bataille de Sicile, la bataille des 39 jours, esl arrivée a sa con­
:Clusion Les comb6ls se srmt prolongés cinq semaines; ils onl permis a ces élé­
ments de l'armée de remplir la mission que leur avait confiée le commandemenl: 
servir de poste avancé et gagner du temps au profit du gros des forces. L'his­
toire. plus tarci, saura rec:onnailre l'hrro1sme déployé dans ces combats d'hier 
oi.t un corps expéditionnaire aussi restreinl que résolu mit hors de combat plus 
d'un liers des forces actives d'un adversaire' tres supérieur en nombre. 

Durant celle période, l'aviation allemande a privé l'adversaire de l'usage de 
préc1eux navires, qu'elle a détruits ou endornmagés. 61 batiments de lransport 
el de commerce, le plus souvent chargés de troupes ou de matériel et, jaugeanl 
290.100 1,.,nnes, onl été coulés ainsi qu·un croiseur, sept destroyers, troi~ corvet­
tes et de nombreuse:s petites unilés de guerre. En outre, 59 navires, représentanl 
27a.750 tonnes, onl été si grav.cment endommagés que leur perte est cerlaine. 
Et J'on passe sous silence les navires plus ou moins nombreux qui lurenl incen­
dies ou touchés par des bombes de tous calibres. 

L'eflort de la marine de guerre est égalemenl sans exemple. Elle a. presque 
ex<.lusivement a l'aide de petiles unilés, mené a bien l'éno,me tache d'évacucr 
toutes les trr,upes allemandes et 1taliennes, avec armes el bagages, 10 000 véh1-
cule!, ou peu s·en raul, 17 .000 tonnes de munitions, le carburan!, les piéces de 
rechange, el au moins 4.0JO blesi,és, durant les premiéres semaines d'aoi.tt. 

Ce: tour de force de val-:?ur mililaire et d'organisation, en lace d'un adversaire 
au moins quatre fois supérieur, rérlamait des soldals capables de déjouer sur le 
terrain toute percée et tout mouvemP.nl lournant, des forces navales décidées 
il toul, bien qt.e n'assuranl la navette des transporls qu·avec de petits batiments 
prolégéi¡ par des unités l~geres, et une aviation intervenant en force dans les 
c:ombats au sol. alfrontant l'adversaire en combals aérlens el détruisant ou ava­
rianl un précieux tonnage flottanl. 

Troupe et commandement onl ainsi réalisé un exploit qui passera daos l'his­
loire a l'égal d'une offensive viclorieuse. 
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